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**»**»% f ' -i'rp *i"v ' l &it;q » 'ti ! * * f • r .1 ET -, ■ ' / ■ t \ à
CHAPITRE PREMIER. w r *• \ G. . est une vérité presqu* in contestable
qu'un jeune homme possesseur d'une grande fortune, doit avoir besoin d'une
épouse. Bien que les senti mens, et les goûts d un tel homme ne soient pas
connus ; aussitôt qu'il ^vïcnt , se fixer une province, les familles du
voisinage le regardent comme un bien qui doit dans peu appartenir à l'une
ou 1 autre de leurs filles. < Mon cher M. Bcnnet f avez -vous appris que le
château de Netherfield est enfin loué ?» M. Bennet répondit que non. T. i. 1
* « ■ é ' — fc^mjwp»**
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y l I I ■- T""^ jfÇ&+mm^kwto*± * | I H ■Vj ■ V* I VL 'I j^ a ■r
* o&cu&u r* * f Je puis .vous assurer qu'on la loué, reprit sa femme,
-çar^M"". Long sort d'ici , ** m'a Ait tout ce qu'il en était.» , ■ , • M. Ben
net île "fit point île r Ne dés irez- vous pas savoir, dit sa emme. très-
vivement, quel est l'homme doit devenir notre voisin?» -. + i Vous défeirez
me lo dire , et je veux bien j ous écouter.» Cet encouragement fut suffisant.
Eh bien ! mon cher, sachez qu'un eune homme Tort riche vient habiter
Netherfield ; il y passa lundi dernier en \ P 4. voiture à quatre chevaux, il vit
la maison» elle lui plut; il parla sur-le-champ à M. Morris , et doit en
prendre possession à la St. TMichel. „ . w Co mmont le nommez-vous ? .
»■ * -ÎJingley. TEst-il marié? . » —Non bien certainement. Un jeune
homme très- rie he , quatre ou cinq-mille livres sterïings de rente; quel
bonheur ' 4 * * * * pour nos filles ï *. > . % * i y
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v ).* ■= ■ ■ ""■ *; ■ 1 EX »fti*MTIOR s • ■ ) * Comment donc ,
qu'est-ce que cela peut leur Ja ire? titier M* Rennet, comme vous et eà
ennuyeux! lie voyez- vous pas. qu'il est irès-probable qu il en épousera une.
;*— r Est-ce lé Bon intention en venant demeurer ici?, ,.• ..,'•• ... . , — Son
intention! Peut-on dire une ■ r - i - * * ■ t .^ telle«sottise ; mais il est très-
possible qu'il devienne amoureux d'une de nos filles; ainsi il faut que vous
lui fassiez une visite aussitôt après son arrivée. » — Je ne vois à cela
aucune nécessité; vous pouvez y aller avec vos filles ou les envoyer toutes
seules» cela vaudrait encore mieux , car» comme vous êtes tout aussi belle'
qu'elles, vous pourrez bien attirer vous-même l'attention de M.Biugley. Mon
cher , vous me flattez, je sais f * que jai été belle; mais je ne prétends pas
mériter maintenant un si joli complimentf quand on a cinq filles à marier,
on ne doit plus songer a ses propres a ttraits; mais, mon cher , il faudra
réelle*' ■ ment que vous alliez voir M. Bingley. *■ 4 i • i £ -» , , . ^ �
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*r . ■ ■ 1 ■i. 'il 4 ORGUEIL •—C'est plus que je ne puis vous pro
mettre. Pensez donc un peu plus a vo* filles ; ce serait un fort brillant
établissement pour Tune d'elles. Sir William et lady Lucas doivent y aller
dès son arrivée. Je suis sûre qu'ils ont la même pensée . que moi ; car en
général ils ne visitent pas les nouveaux venus; il faut absolument que vous y
alliez aussi, sans quoi ous ne pourrions faire connaissance veclui. Vous
faites trop de façon, ma femme , je ne doute nullement que M. Bingley ne
soit fort aise de vous voir; je vous donnerai quelques lignes pour lui, afin de
l'assurer que je lui permets d'épouser celle de mes filles qui lui plaira le
plus; mais je veux lui recommander ma petite Lizzy. » — Je vous prie de
n'en rien faire; Lizzy ne vaut pas mieux que les autres , je suis sûre qu'elle
n'est pas à beaucoup près aussi belle qu'Hélen, ni si gaie que
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ET PREVENTION. 5 Lydia, je ne sais pourquoi vous lui donnez
toujours la préférence. » — Elles n'ont, ni les unes ni les ■ autres, rien de
remarquable, réponditil. Elles sont comme toutes les filles •» ■ simples et
ignorantes; mais certainement Lizzy a plus de vivacité que les autres. M;
Bonnet comment pouvez-vous parler ainsi de vos propres enfans? vous
prenez plaisir à me tourmenter, vous n'avez nulle pitié de mes pauvres nerfs.
Vous vous trompez, ma chère, j'ai un grand respect pour vos nerfs, ce sont
de vieux amis, il y a plus de vingt ans que je vous en entends parler. Âh
vous ne savez pas tout ce que je souffre! J'espère que cela passera et que
vous vivrez assez pour voir au moins vingt jeunes gens, avec 4>°0°
sterlings, devenir nos voisins. Quand il y en aurait vingt, à quoi cela nous
servirait-il, vous n'en verriez pas un seul. • •—Soyez persuadée, ma chère,
que V "■ i , *&± **- *■ ;--' ''M^tJÏSËtl ;•*$
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■3 ,J f ï : S OftfiUÉIl lorsqu'il y en aura vingt, je les visiterai tous.
• ' Le caractère de M. peu net était un si bizarre mélange de réserve , de
caprice et d'humeur satirique, que vingt-trois ans de mariage avaient été
insuffisant pour le bien faire connaître à sa femme; celui de Mœ\ Benne t
était moins difficile à définir; c'était une femme sans esprit ni délicatesse;
dès qu'on la contrariait elle s'imaginait avoir mal aux nerfs; son unique
affaire était de chercher à marier ses filles , ses seuls plaisirs les nouvelles et
les visites. ! ■ * m ■ » • i * "■
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* ET PREVENTION. % ¥mw »w% fc%*^f%%4, . CHAPITRE
II. M* Benne t fut des, premiers à Fendre visite à M. Bingley , il avait
toujours eu rinlention d'en faire la connaissance, foicp que, jusqu'au dernier
moment J il eut dit le contraire à sa femme; et le lendemain de cette visite»
tout le monde ignorait encore qu'il l'eût faite; mats comme il jfc'en pouvait
garder longtemps le secret, voyant sa seconde ftHe occupée -à garnir un
chapeau: « j'espère, lui dit-il gaiment, que M* Bingley le trouvera joli, ma
I*izzy? *~— Nous ne pourrons guères connaître le goût de M. Bingley ,
répondit avec humeur \tmo. Ben net , puisque nous ne devons pas le voir. *
1?* Mais avez-rvou^ oublié , ma chère maman, lui dit Elisabeth, que nous
le rencontrerons^* hal& i fit ^**6 M"* Long
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ïi k c i r l! f ■ ■ 'i » ■ ■ . • i !■ .8 ORGUEIL \ous a promis de
nous le présenter? Je parie que M"". Long n'en fera rien; elle a deux nièces
qui l'intéressent beaucoup ; d'ailleurs c'est une femme fausse et égoïste ,
dont je n'ai point 4 bonne opinion. Ni moi non plus, dit M. Bonnet, je suis
bien aise que. vous ne comptiez pas sur ses bons offices. * M"*- Bennet ne
daigna pas lui répondre; mais ne pouvant plus cacher son impatience, elle se
mit à gronder une de ses filles: ■ Ne toussez donc pas comme cela Kitty;
pour Vamour de Dieu, ayez pitié de mes pauvres nerfs; vous me mettez à la
torture. ■ Il est vrai que Kitty tousse mal-àpropos, dit le père, elle n'a nulle
discrétion. ■ Je ne tousse pas pour m amuser, reprit Kitty d'un ton aigre.
Quand donne- t-on le premier bal, ? I 4 Dans quinze jours �
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- ' * •— ' ■ ET PREVENTION. , Q Àh , ah I cela est vrai , s*écria
la mère , et M"". Long ne reviendra ici que la veille , il sera donc
impossible qu'elle nous, présente M. Bingley, elle ne le connaîtra pas elle-
même. Alors , ma chère , vous pourrez vous-même lui présenter M.
Bingley. C'est impossible, M. Bennet, impossible, puisque je ne le connais
pas; comment pouvez-vous être si taquin. i J'admire votre prudence I 11 est
connaissance vrai que quinze jours ne suffisent pas pour bien connaître un
homme; mais si nous ne le présentons pas à Mm". Long, quelqu'autre le
fera, et après tout, il faut qu'elle et ses nièces ■ ■ * • \ courent leur chance
comme les autres; ainsi , puisqu'elle croira qu'on lui rend un service, si vous
ne voulez pas vous en charger, je le ferai moi même.» Ses filles le
regardèrent fixement; Mm*. Bennet dit en haussant les épaules: « Quelle
bêtise l Que voulez-vous dire, ma chère, par cette exclamation? regardez -
vous :î * r. ■ ■ s I 1 X'JS * *w
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■ -J 11 * II» 1 .V f* OfcGOBU ~* l'usage de présenter, et le cas
qu'on en fait comme une bêtise? je ne suis pas d'accord avec vous sur ce
point. Qu'en dis-tù Mary, toi qui es une fille réfléchie , qui lis des livres sa
vans et fais des i Mary désirait faire une réponse spirituelle , mais ne savait
trop comment s'en acquitter. < Pendant que Mary pense à ma question,
reprit-il, revenons à M. Bingley. ■ — Je suis lasse d'en entendre parler,
s'écria M°*. Bennet. J'en suis fâché ; mais que ne me le disiez- vous plutôt;
si j'avais su cela hier, Je ne lui eus certainement pas fait visite, c'est
malheureux; mais puisque j'y suis allé, nous ne pouvons éviter de faire
connaissance avec lui. » L'étonnement que témoignèrent ces damés , fit
grand plaisir à M. Bennet ; sa femme assura cependant, après ses premières
expressions de joie, qu'elle S'y était toujours attendue. • — Comme vous
êtes bon , mon cher i \ - - p»«— *» - » ««^. ■ ■! i ■■^" i ■ i *i i ■ ■ i.
**-»— «- ■■" "» ■ «»■«■ ■ i . — i ■.> .
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ET ION. * W « ! *# ^éc^era^ eu#n,, je flapis fluevous,»^ez trop
vos ^es lPqur ^gjjg*- «p e ^oppa^f^e; qh jjfen, fc suis yrainjjeflt ;S^'^^
&&* ^e fci ^onr^ plaisanterie , que vous y ayez été, .sans nous en dire un
mot! À présent, Kitty , tu peux tousser autant que tu voudras», dit M. Ben
net, en quittant l'appartement. • Quel excellent père vous avez , mes enfans,
dit Mme. Bennet, aussitôt que la porte fut fermée, vous ne pouvez assez le
remercier d'une telle marque de bonté ; à notre âge il n'est point agréable , je
vous assure, d'être continuellement à faire de nouvelles Connaissances;
mais nous pensons à vous et sa- • c ririons notre tranquillité au désir de s
voir heureuses. Lydia, ma belle, je parie que M. Biogley dansera avec toi au
premier bal. Oh ! reprit Lydia , je ne crains pas d'être oubliée , car bien que
je sois la plus jeune, je suis la plus grande. » * i i l 5



The text on this page is estimated to be only 9.93% accurate

1S • I * onctrau Le reste de la journée se passa gaiement, on .fit
mille conjectures sur la personne de M. Bingley , sur le jour où il rendrait la
Visite de M. Bennet et l'époque où l'on pourrait l'engager à dîner. m ■ i *t s
■i ^^ ■ fc i ■
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111^ - M tHunsunon. 1? >+»»%»»*»*» CHAPITRE III. Toutes
les questions que M™*. Bennet et ses cinq filles purent faire à ce sujet,
n'engagèrent point son mari à leur dire comment il avait trouvé M. Bingley;
elles l'attaquèrent de différentes manières . par des demandes , des
suppositions ingénieuses: mais il éluda leur finesse et elles furent obligées
de s'en rapporter à leur voisine lady Lucas, qui en parlait très-fa
vorablemènt. Sir William avait été enchanté de M. Bingley ; il était jeune,
beau, extrêmement aimable et pour couronner le tout , il comptait aller au
premier bal avec une nombreuse société; rien ne pouvait être plus délicieux!
Aimer la danse était déjà le premier pas fait pour devenir amoureux , et de
grandes espérances furent fondées sur la sensibilité du cœur de M. Bingley.
' i ! ; i «Wlf-"



The text on this page is estimated to be only 6.38% accurate

a i i • •■ ■ i' « Si je pujj yojr ime 4e mes filles heureusement
établie à Netherfield , dit M"'. Bennet à son mari , et les autres également
bien mariées , je n'aurai plus rien à désirer. » Quelques jours après M.
Biugley vint V visite à M. Bennet , qui le reçut dans son cabinet; le prenner
avait espéré qu'on le présenterait à ces demoiselles, dont il avait nul vanter
la beauté; mais il ne yit
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If— ^ mtm mw * # 1T PREVENTION. 1 S à Londres , aussitôt
après son arrivée dam Herfortshire, et commença à craindre qu'il ne fût
toujours à courir de côté et d'autre , au lieu de rester, comme il le devait , à
Netherfield. Lad y Lucas la tranquillisa un peu, en lui disant qu'il n'était
peut-être allé à Londres qu'an n de ramener une nombreuse société pour le
jour de l'assemblée. Bientôt après on apprit que M. Bingley devait revenir
avec douze dames et sept messieurs ; ces demoiselles se plaignirent
beaucoup d'un aussi grand nombre de femmes ; maie furent consolées en
entendant dire, la veille du bal, qu'il n'avait amené de la ville que ses cinq
sœurs et un cousin. Enfin, lorsque M. Bingley entra dans la salle de Mery
ton , sa société ne consistait qu'en cinq personnes; lui, ses deux sœurs , le
mari de rainée, et un ses amis. M. Bingley était un fort joli homme, il se
présentait avec grâce et paraissait fort enjoué ; ses sœurs grandes et assez
belles affichaient les manières jdu bel air; ». s. .;' t + à
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-1 I II \ \ \ I' ' ^6 ORGUEIL son beau-frère M. Hurst avait le ton
d'un faoïhme de bonne compagnie; maïs son ami, M. Darcy , attira bientôt
les regards de toute rassemblée; il était grand» avait
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^^— * ET PREVENTION. »7 i fit même entendre qu'il donnerait
à danser à Netherfield. Des qualités aussi aimables parlent d'elles-mêmes !l
Quelle différence entre lui et son ami! M. Darcy n avait dansé qu'une fois
avec M™*. Hurst et une fois avec M11". Bingiey : il avait refusé d'être
présenté à aucune autre femme, et le reste de la soirée il s'était promené de
long en large dans le salon, ne parlant qu'aux personnes de sa société. Son
caractère fut promptement défini, on le jugeait l'homme le plus fier, le plus
désagréable qui existât; et- toute la société espérait qu'il ne se présenterait
.plus aux assemblées de Merytôn. Parmi les plus irrités contre lui était
Mme. Bennet, dont le dégoût, pour sa conduite en i général , fut encore
augmenté par une malhonnêteté faite par lui à une de ses filles. La rareté
des cavaliers, avait obligé Elisabeth Bcnnet à rester assise pendant deux
contredanses, M. Darcy était debout assez près d'elles pourqu'elle pût
entendre une conversation entre lu et M.( Bingiey , qui quittant la dansepenî
■ « ! 1 i « ,r . # ** »**r"^i
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m' 7 u 1 I I ■ 1 \ ' '*".' ! rf' ' OftGUElL daftt quelques i os tans,
vint presser son ami de ïy joindre. • Allons P&rey, dit-il, à quoi pe»sez-
voys? fp ne puis souffrir de vous -voir ainsi à rie» faire, vous feriez bien de
danserBien certainement je n'en ferai rien, vous savez combien je déteste la
danse, à moins que je n'aie une danseuse avec laquelle je sois Hé; vos
soeurs sont engagées, et il n'y a pas une autre femme dans le salon â qui je
donnerais la main avec plaisir. Je ne voudrais pas être aussi difficile que
vous pour tout l'or du monde?, s'écria Bingley, sur mon honneur je n'ai
Jamais vu autant de jolies femmes , et il y en a plusieurs qui sont très-
aimables. p » — Vous dansez maintenant ave© la seule belle personne qy'U
y ait ici, «dit Darey, en regardant l'aînée de* demoiselles Ben net. : Obi elle
est d'une rave beauté ! i$tis voilà- une de ses sœurs assise derrière vous »
qui ne lui cède guère* , et jç ** e ii
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*«^^^w*^^^* ~* I WÊ ET PRETENTION. IO la crois aussi très-
agréable; laisses-moi demander à ma danseuse la permission de vous
présenter, (i) Laquelle voiliez -vous dire?» Eli s'ctant retourné, il considéra
un instant Elisabeth , puis répondit froidement * • elle est passable; niais
pas assez belle, pour me tenter, d'ailleurs je ne suis pat homme à prendre
soin des délaissées; mais vous perdez votre temps avec moi, vous ferez
mieux d'aller jouir des sou-* rires gracieux de votre dame* M. Bingley
suivit son avis. M. Darcy passa à l'autre bout du salon, laissant Elisabeth
très* peu prévenue en sa fa* veur; elle raconta cependant avec gaîté ce
qu'elle venait d'entendre; car douée d'un caractère vif et enjoué, les choses i
f f, ■™ ê (1) Lorsqu'on veut danser avec une femme qu'on»* connaît point
y l'usage veut qu'on se fasse présenter il elle par la maîtresse de la maison x
ou bien encore par quelqu'un qui la représente* Offrir la main à une femme
sans lui avoir été présenté , serait presque une incivilité. ' ' . ■ ) vr
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m P m » 1 ! 2 0 ORGUEIL ridicules la divertissaient
merveilleuse. \ nient. Cette soirée se passa d'une manière très-agréable pour
la famille Bennet, la ' mère avait vu sa fille aînée fort admirée par la société
de Netherfield ; ces dames s'étaient plues à causer avec elle, et M. Bingley
deux fois l'avait fuit danser: le plaisir qu'en éprouvait Hélen, fut aussi vif
que celui de sa mère; mais elle en parla bien moins. Elisabeth partageait la
satisfaction de sa sœur: quant à Mary, le bonheur de s'être entendue nommer
■ aux dames Bingley comme une jeune personne des plus accomplies, la
rendait toute glorieuse; et Kitty et Lydîa ayant '■ eu la bonne fortune de ne
point man^ quer de danseurs , étaient aussi au comble de la joie. Elles
retournèrent donc fort g aiment au petit village de Longbourn où elles
demeuraient, et dont leur père était le plus riche habitant. Elles trouvèrent
M. Bennet dans son cabinet ; avec unlivre, le temps luiparais �
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I. ■ ■ ■ # m ET PREVENTION 2 1 * k sait toujours court;
d'ailleurs il était curieux de savoir l'issue dune soirée qui avait donné lieu à
tant de calculs et de + projets. Il espérait que tous les desseins \ de sa femme
sur l'étranger auraient échoué ; mais il s'aperçut bientôt qu'elle avait une
histoire bien différente à lui raconter. « Oh! mon cher M. Bennet, dit elle ■
en entrant, nous avons eu un charmant bal, j'aurais bien voulu que vous y
fussiez; Hélen a été tant admirée, c'était à qui lui donnerait plus de
louanges; M. Bingley Ta trouvée charmante , et l'a fait danser deux fois;
c'est très-vrai, mon cher, il a dansé deux fois avec elle, et c'est la seule
demoiselle qu'il ait demandée une seconde fois ! Dabord il avait pris M!U.
Lucas s j'étais toute déconcertée de le voir danser avec elle; mais il no l'a
pas admirée, il est certain que cela n'est pas possible , elle est si laide ; il a
paru surpris envoyant Hélen descendre la contredanse, a demandé qui elle
était , s'est fait présenter à elle, et l'a engagée ■.* ^
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■ -■ - llf »fffc) ■■ } * L, ; O&GOTIT. la pour la seconde danse;
pour la troisième , il a choisi miss King, la quatrième Marie Lucas, la
cinquième Hélen , la sixième Lizzy, ainsi qne pour la boulangère. S'il avait
en pitié de moi, s'écria le mari, il n'eût pas tant dansé. Pour Fa* mour de
Dieu ne me parlez plus de contredanses ; oh ! je voudrais qu'à la première il
se fût donné une entorse! Ali ! m on cher, continua M™. Ben* net , si vous
saviez combien je suis heureuse, M. Binglcy est si aimable et ses sœurs sont
des femmes charmantes; je n'ai jamais rien vu d'aussi élégant que la robe de
M™* Hurst, je suis sûre que sa garniture de dentelle » Ici, elle fut
interrompue par M. Bennet , qui déclara qu'il ne voulait point écouter les
détails de leurs toilettes ; elle fut donc ^obligée de chercher un autre sujet
de conversation» et lui raconta avec amertume et exagération la mal1
honnêteté de M. Darcy. Mais je puis vous assurer, ajoutât-elle, que Lizzy n'a
point beaucoup
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t— ■Pw et fin». aS > perdu de n être pas à son goût; car c'est un
htmtme extrêmement désagréable, et qui ne vaut pas la peine qu'on cherche
à lui plaire. Il est si fier , si suffisant, qu'en vérité on ne saurait le voir sans
déplaisir; il marchait çà et là se croyant un personnage d'une si grande
importance ï Pas assez belle pour danser avec lui ! Je vous ai bien désiré,
mon cher, vous lui eussiez rabattu le caquet; Je le déteste vraiment. ». * r%
* * I V^^d* S ■ ■ . * * I fA
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ORGtJEIL i i ^^*^*^»^^*^V^%^%»»Vfc^V^ CHAPITRE IV (. Quand
Hélen et Elisabeth furent seules, la première, qui, jusque là, avait été
silencieuse, sur le compte de M. Bingley, dit à sa sœur combien elle l'avait
trouvé aimable. « Il est justement ce qu'un jeunehomme doit être , dit-elle ,
sensé , gai et affable; je n'avais pas encore vu quelqu'un unir des manières
aussi distinguées à tant d'aisance et si peu de fatuité. Il est aussi fort joli
homme, reprît Elisabeth , ainsi le voilà un être parfait. J'ai été très-flatlée
qu'il m'ait deux fois demandé à danser, je ne m'attendais pas à cet
empressement. Vous ne vous y attendiez pas? eh bien! moi je m'y attendais;
mais voilà r.f
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M»J^*I" ^^M ^ M ET PREVENTION. la différence entre nous
deux v les coinplimens tous surprennent toujours, et moi jamais: quoi de
plus naturel que de -vous demander une seconde fois? il était impossible
qu'il ne vît point que vous étiez lu plus belle personne du bal. — Je ne le
remercie point de celte galanterie. Après tout, il est fort agréable; je vous
permets de le trouver tel, vous en avez admiré de bien plus sots. Chère
Lizzyi Àh l vous êtes beaucoup trop facile à aimer tout le monde en
général; vous ne voyez jamais les défauts des autres, toutes les personnes
que vous connaissez sont bonnes et aimables à vos yeux , je ne vous ai de
ma vie entendu dire du mal de qui que ce fût. » — Je ne voudrais pas être
trop prompte à censurer n'importe qui; mais je dis toujours ce que je pense.
Je le sais, et voilà justement pourquoi je m'étonne qu'avec votre bon sens
vous ne voyiez jamais les folies et les sottises des autres. Afficher la
candeur est T. t. a J *■','•-■■.• 1
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I I •|,iilMfr%- m^n" V* f ET PREVENTtOtf. *7 affichées ,
extrêmement fières et su (Visa ntes ; mais pouvant, lorsqu'elles le voulaient
, être gaies et aimables» Elles et ai assez belles f avaient été élevées dans
une des premières pensions de Londres, posséda ic ni une fortune de vingt
mille livres sterl.T et savaient fort bien dépenser \>\u$ que leurs revenus.
Elles fréquentaient les gens du bel air, et ainsi étaient naturellement portées
à bien penser d'elles , et mal des autres. Elles appartenaient à une famille
respectable du nord de l'Angleterre, et la fortune de leur frère, ainsi que la
leur, avait été acquise dans le commerce, circonstance qui leur déplaisait
fort, et qu'elles auraient bien voulu faire oublier. . M. Bingley hérita de cent
mille livres slerlings à la mort de son père, dont l'intention avait été
d'acheter une terre. Son fils le désirait également; mais ayant maintenant la
possession d'une maison et d'un parc fort agréables, ceux qui connaissaient
la facilité de son caractère pensaient qu'il pourrait bien passer sa ■i V h i .
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ta m ■ d8 ORGUEIL i, )') vie à Netherfîeld, et laisser à ses seurs
le soin de faire cette acquisition. Ses soeurs désiraient qu'il possédât une
terre ; mais, bien qu'il eût seulement loué Netherfîeld , miss Bingley
consentit avec plaisir à faire les honneurs de sa table , et Mm*Hurst, qui
avait épousé un homme à la mode, mais peu riche, était aussi très-disposée
à considérer, quand cela l'accommodait, la maison de son frère comme la
sienne. M. Bingley n'avait pas élé majeur deux ans lorsqu'il fut tenté, par la
recommandation d'un de ses amis, de visiter le château de Netherfîeld : il le
considéra pendant une demi-heure, fut charmé de la beauté de la vue,
satisfait dos avan■ tages dont le propriétaire l'assurait, et l'arrêta sur-le-
champ. En dépit de la différence du caractère de Bingley et de Darcy, il
existait entre eux une sincère amitié : la franchise, la vivacité, la flexibilité
d'humeur de Bingley, lavaient rendu cher à Darcy. Biogley comptait
réellement sur latta. ►
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PRÉVENTION. flO chenient de Darcy, et avait «ne haute opinion de son
jugement ; Darcy avait t plus de pénétration que son ami. Bîngley n'était
certainement pas un sot; mais Darcy était instruit. Ce dernjer était
également fier* réservé, dédaigneux, et ses manières, quoique distinguées, n
point engageantes. De ce côté-là, son ami avait sur lui de grands avantages :
Bingley, partout où il se présentait » était sûr d'être aimé; Darcy offensait
continuellement quelqu'un. Leur conversation au sujet du bal de Meryton
peut donner une idée de leurs caractères, Bingley n'avait de sa vie rencontré
autant de gens aimables, ni de plus jolies femmes; il avait reçu mille
marques de civilité, et n'y avait vu ni roideur , ni cérémonie. 11 eut bientôt
fait connaissance avec toutes les personnes de l'assemblée ; et quant à MUc
Bennet, rien, selon lui, ne pouvait la surpasser. Darcy, au contraire, n'avait
vu qu'une réunion de personnes qui possédaient peu de beauté et point
d'élégance ; nulle d'elles ne lui avait inspiré ■ i < \ I fl
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^^^^^^^^^ 1 ■•*— ^"H I . I ■ ■ ( i ,1.1 5o ORGOElL le moindre
intérêt, fait la plus légère politesse ou procuré un instant de plaisir. Il avoua
que M"* Ben net était jolie; mais qu'elle souriait trop souvent. M™ HutsI et
miss Bingley furent de sou avis; cependant elles avaient trouvé M1U
Bennct à leur gré, et dirent quelles seraient charmées de Cultiver sa
connaissance. On prononça donc qu'Hélen était charmante, et Bmgley se
crut par-là autorisé à en penser ce qu'il 'voulait. ), ■■ i m !v f i \ - ' r * **
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_ J —I _ i — * ■ ■ I ■ ET PREVENTION 31 CHAPITRE V. ■ !
A peu de distance de Longbourn, vivait une famille avec laquelle les Bennet
étaient étroitement liés. Sir William Lucas , autrefois négociant à Meryton ,
possédait une jolie fortune. Ayant exercé honorablement l'office de maire, il
avait obtenu du roi le titre de chevalier. Celte faveur avait peut-être été trop
fortement sentie; car elle le dégoûta de son commerce et de la petite ville où
il demeurait : il les quitta tous deux , et vint, avec sa famille, habiter une
maison à un mille de Meryton, connue depuis sous le nom de Lucas-Lodge.
Ici , il pouvait penser avec plaisir à sa nouvelle dignité, et, libre de toute
affaire, s'occuper uniquement à fêter ses voisins; car, quoique yain de son
titre, il n'était point dédaigneux : au contraire, il ne se plaisait qu'à combler
d'honnêtetés tous ceux qui le t 1 r
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i i i ■ h i M I il fit < * ii i 5a ORGUEIL fréquentaient.
Naturellement doux, amical et obligeant , sa présentation à SaintJames
lavait mis tout-à fait sur le pied d'homme de cour. Lady Lucas était une
bonne femme, d'un esprit très-ordinaire. Ils avaient plusieurs enfans, dont
une fille , entre autres, âgée de vingt-sept ans, douée d'autant d'esprit que de
sensibilité , amie intime d'Elisabeth. Se voir et causer ensemble du bal de la
veille , était pour les demoiselles un chose indispensable. Le lendemain
donc, la famille Lucas se rendit a •Longbourn, et d'abord : « Vous
commença les bien votre soirée d'hier, Charlotte, c} *t Mu" Bcnnet; vous
avez dansé la première avec M. Bingley. Oui; mais son second choix Oh!
vous voulez dire Hélen; il l'a demandée deux fois. Il est vrai que cela
pouvait faire croire qu'il la trouvait à son .goût : je m'en suis un peu doutée;
je sais qu'il en a dit quelque chose à M. llobinson. » — Peut-être parlez-
vous de la conI **4flC? •
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lf'1 •• "_ !■■■!! fcT PREVENTION. 55 vcrsalion qu'il eut avec
M. Robinson; ne vous ai-je pas dit que je l'avais entendue? M'. Robin son
lui demandait comment il trouvait l'assemblée de Meryton; s'il ne croyait
pas qu'il y eût beaucoup de jolies femmes dans ce salon , et laquelle il
trouvait la plus belle? A cette dernière question , il répondit avec vivacité :
Oh l l'uînée des demoiselles Bennet; il ne peut y avoir deux opinions sur ce
point. » — Ah! ah! vraiment, c'était se déclarer assez; cela aurait un air
de....; mais ce ne sont que des conjectures. Mes rapports sont plus flatteurs
pour votre mère que les vôtres , Éliza , dit Charlotte ; il vaut mieux écouter
M. Bingley que son ami, n'est-ce pas? Pauvre Eliza ! n'être que passable ! Je
vous prie de ne point persuader à Lizzy qu'elle doive s'offenser de cette
impertinence; car c'est un homme si ennuyeux, que je serais fâchée qu'elle
lui eût plu. Mmc Long m'a dit, hier au soir , qu'il avait été assis auprès d'elle
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d'une demi-heure; mais n'avait pas daigné ouvrir la bouche. Enêtes-
vousbien sûre, maman? je croîs que vous vous trompez; j*ai certainement
vu M. Darcy lui parler, dit Hélen. Oh ! parce qu'elle lui demanda s'il aimait
Netherfield : il fut obligé de répondre ; mais -il paraissait très- fâché qu'on
eût pris la liberté de lui adresser la parole. » — Mlu Bingley m'a dit, reprit
Hélen , qu'il parlait fort peu aux étrangers; mais qu'avec ses amis il était
extrêmement aimable. Je ne le crois pas, ma chère; s'il avait été si aimable,
il eût causé avec Mmc Long. Mais je me doute bien de ce qu'il en est : on
dit qu'il est d'une fierté intolérable, et je pense qu'il aura su que M™ Long
n'avait point d'équipage, et qu'elle était venue au bal dans une chaise de
poste. Je me soucie fort peu qu'il ait parlé ou non à Mme Long, dit miss
Lucas ; mais l'aurais voulu qu'il eût dansé avec Éliza. j» '.
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Une autre fois, Lizzy, lui dit sa mère, je le refuserais, sî j'étais à
votre place. Je crois, maman, que je puis avec sûreté vous promettre de ne
jamais danser avec lui. » — Sa fierté, dit MlW Lucas, ne me paraît pas aussi
ridicule que la fierté le semble ordinairement; car on ne peut guère s'étonner
qu'un jeune homme beau , riche , et d'une famille distinguée, pense btenyde
lui-même. Je crois qu'il a le droit d'être fier, si j'ose m'exprimer ainsi. » —
Cela est très-vrai, répondit Elisabeth; et je lui pardonnerais facilement sa
ûerté s'il ncût blessé la mienne. ■ L'orgueil , observa Mary , qui se piquait
de réfléchir et de moraliser, est de tous les vices, je crois, le plus commun.
Par tout ce que j'ai lu, je suis convaincue que c'est une faiblesse attachée à
la nature humaine, et qu'il y a peu de personnes qui ne tirent vanité de quelr
ques qualités réelles ou imaginaires. La J r , \ .3 < ■'I Jt&* *****
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^H » I. a i I I ■V 1/ f 36 ORGUEIL vanité et la fierté sont deux
choses bie différentes; une personne peut être ficre être vaine. La fierté
provient ordinairement de l'opinion que nous avons de nous-mêmes, et la
vanité de celle que nous désirons que les autres aient de nous. Si j'étais aussi
riche que M. Darcy , dit un des jeunes Lucas qui avait accompagné ses
sœurs, je serais au moins aussi fier que lui; j'aurais une meute de chiens, et
je boirais une bouteille de vin tous les Alors, vous boiriez beaucoup trop ,
dit M"*0 Bennet. » Le jeune homme protesta le contraire ; il s'ensuivit une
discussion sur la tempérance , qui dura jusqu'à la fin de la visite. i ■*. •
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. ■ ET PREVENTION 37 •1 CHAPITRE VI. Les dames de
Longbourn et celles de Netherfield ne tardèrent pas à se voir; des# visites
réciproques furent fuites et rendues, selon l'usage : les manières
engageantes de MIU Bennet plurent à Mmfl Hurst et à miss Bingley , et
bien qu'elles eussent trouvé M™* Bennet insupportable, et les jeunes sœurs
insipides, elles témoignèrent cependant aux deux aînées le désir de les voir
souvent. Hélcn reçut leurs attentions avec plaisir; mais Elisabeth y voyant
une certaine hauteur, même à l'égard de sa sœur, ne pouvait s'en
accommoder, quoiqu'elle reconnût d'ailleurs le prix de leurs bontés pour
Ilélen comme provenant probablement de l'intluence du frère. Il était
évident qu'en toutes occasions M. Bingley témoignait à Hclen une
préférence abeth s'aperçut que sa sœur < 1 . . > v> 1 ■] i8 • !
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i * * ■ 38 - ORGUEIL ■ pensait à lui avec plaisir, et ne tarderait
pas à l'aimer sérieusement; mais elle sentit quelque joie à réfléchir que le
monde ne découvrirait pas facilement cette inclination; car Hélen unissait à
une extrême sensibilité une tranquillité d'âme et une humeur égale, qui la
préservaient des soupçons des curieux. Elle confia cette pensée à M"*
Lucas. «On peut désirer, en pareil cas, répondit Charlotte, de cacher au
public ses sentiinens; mais quelquefois il y a un désavantage à être
tellement sur ses gardes. Si une femme cache avec le même soin son
inclination à celui qui en est l'objet, elle peut perdre les moyens de le fixer,
et alors ce ne sera pour elle qu'une triste consolation de savoir que le monde
ignore son chagrin. Il y a tant de reconnaissance ou de vanité dans un
attache* ment en général, qu'il n'est pas prudent de concentrer tout en soi.
Nous corn* mençons facilement; une légère préférence est une chose
naturelle; mais peu de personnes ont la constance de former { V f.-r.
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attachement sérieux sans quelque encouragement. Il y a mille circonstàn-»
ces où une femme fait mieux de témoigner plus qu'elle ne sent. Voire sœur
plaît à M. Bingley, sur cela il ne peut y avoir de doutes; unis il est bien
possible qu'il en démeure la, à moins qu'elle ne 1 un peu. Mais elle
l'encourage autant que possible : si moi je m'aperçois de la préférence
qu'elle a pour lui, il faudrait qu'il fût bien simple pour ne le pas voir aussi*
» — Rappelez-vous , Éliza, qu'il ne connaît pas comme vous le caractère de
votre sœur. Mais si une femme éprouve un sentiment particulier pour un
homme, et ne cherche pas à le cacher, c'est à lui à le découvrir. Cela peut
être s'il la voit très-souvent; mais bien que Bingley et HéLcn se rencontrent
fréquemment, ils ne sont jamais ensemble que quelques heures; et alors ,
entourés d'une nombreuse so« ; H * -' 1! ï ri 1 J I m*
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««rm liwnwiTTT» \ ■ AO ORGTIEIt ciété, ils ne peuvent
converser que peu de temps l'un avec l'autre : Hélen devrait donc profiter
des momens où elle le voit; quand elle sera sûre de ses sentimens, alors elle
pourra l'aimer tout à son aise. » — Votre plan est fort bon , dit Elisabeth,
lorsqu'il ne s'agit que du désir d'être bien mariée, et je l'adopterais, je crois ,
si j'étais déterminée à avoir un mari quelconque; mais ce ne sont pas là les
sentimens d'Hélen : elle n'agit par aucun dessein prémédité, je suis même
très-persuadée qu'elle ne croit pas , jus* qu'à présent, être attachée à M.
Bingley. Elle ne le connaît que depuis quinze jours, ils ont dansé ensemble
quatre contredanses à Meryton, et elle a dîné cinq fois avec lui; cela n'est
vraiment pas suffisant pour connaître le caractère d'un homme. Non; si elle
n'eût fait que dîner avec lui , elle n'aurait pu que s'assurer quel était son
appétit; mais il faut vous rappeler qu'ils ont passé cinq soirées * h_» .. «S. ^
* �
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ERivENTIOy. 41 ensemble; et cinq soirées font beaucoup ! Oui, ces cinq
soirées les ont mis * à même de savoir qu'ils préfèrent tous deux le vingt-un
au jeu de commerce; niais je ne vois pas que par-là Us se puissent bien
connaître. Eh bien, dit Charlotte, je souhaite àïlélenbiendu succès; et si elle
épousait M. Bingley demain , je pense qu elle aurait autant de chances d'être
heureuse que si elle eût étudié son caractère pendant un an. Le bonheur,
dans le mariage, n'est que reflet du hasard : les personnes ont beau
sympathiser ayant de se marier, elles changent toujours trop tôt, et, selon
moi, il est bon de connaître aussi peu que possible les défauts de celui avec
lequel vous devez passer votre vie. Vous plaisantez, Charlotte ; mais ce que
vous dites n'est pas judicieux, vous le savez, et je suis sûre que vous ne
vous conduiriez pas d'après ces maximes-là, » . Occupée à observer la
conduite de u 'I I , ! ■ »* �
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ORGUEIt M. Bîngley envers Hoen, Elisabeth était loin de soupçonner
quelle devenait ellemême un objet intéressant aux yeux de M. Darcy. D
abord , à peine avait-il avoué qu'elle fût jolie; il la regarda au bal sans le
moindre plaisir, et lorsqu'il la rencontra le jour suivant, il ne la considérait
que pour la critiquer; mais il n'eut pas plutôt démontré à ses amis qu'elle
avait à peine un joli trait, qu'il s'aperçut que sa physionomie était
remarquablement animée par l'expression de ses beaux yeux noirs. A cette
découverte il en succéda d'autres également mortifiantes : bien qu'à force de
chercher il eût surpris quelques défauts dans ses formes , il se vit forcé
d'avouer que sa taille, tout ensemble était légère et gracieuse; et après avoir
assuré que ses manières n'étaient pas celles d'une femme du bel air , il se
laissa séduire par son aisance et sa gaîté. Elle, de son côté, ignorant tout
ceci, ne voyait en lui que l'homme qui ne plaisait à personne, et qui ne
l'avait pas trouvée assez jolie pour la faire danser. -s •
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ET PREVENTION. 43 Il désira In mieux connaître, et, avant ■ de
discourir avec elle, voulut écouter sa conversation : elle s'en aperçut bientôt.
C'était chez sir William Lucas, où une nombreuse société se trouvait
assemblée. ■ Quel motif peut avoir M. Darcy , dit-elle à Charlotte, de m
écouter ainsi lorsque je m'entretiens avec le colonel Forster? Voilà une
question que M. Darcy peut seul résoudre. » — Mats, s'il m'écoute encore,
je lui ferai certainement connaître que je m'en aperçois : il a un regard très-
moqueur , et si je ne commence moi-même à être impertinente , il finira par
m'intimider. » Un instant après il s'approcha d'elles» mais sans paraître
désirer leur parler. M11" Lucas défiant alors son amie d'aborder ce sujet;
Elisabeth, se tourne veri lui, et lui dit : «Ne trouvez- vous pas, Monsieur,
que je me suis fort bien exprimée lorsque je demandais au colonel Forster
de nous donner un bal à Meryton? ! '15 1 1 Y i I *
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« il , 1 ! ! 't r: /|4 ORGtÉIt Avec beaucoup d'énergie , Mademoiselle; mais
c'est un sujet qui rend toujours une dame éloquente. Vous êtes un peu sévère
envers notre sexe. Ce sera bientôt votre tour a être tourmentée, dit -miss
Lucas; je vais ouvrir le piano , ÉLiza, et vous savez ce que cela veut dire. .
F Pour une amie, vous êtes une étrange créature; vous voulez toujours me
faire chanter et jouer devant tout le monde. Si j'eusse tlésiré briller par la
musique, vous seriez impayable; mais comme il n'en est rien , je ne souhaite
nullement jouer du piano devant des personnes accoutumées à entendre les
meilleurs artistes. » M11* Lucas l'ayant priée avec instance, elle ajouta :
«Eh bien, puisque vous le voulez, il faut Ire son parti; » et jetant un
coupd'oeil sérieux sur M. Darcy, elle dit: «Je m'attends à la critique; mais
elle ne saurait me faire impression. » Elle jouait agréablement; mais, après
it
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* ■ ET Fl&ÉVERTlOir, 45 \111c ou deux ariettes, et avant qu'elle
eût le temps de répondre aux instances qu'on lui fit de continuer, elle fut
remplacée au piano par sa sœur Mary, qui , étant la seule de la famille qu'on
ne pût louer sur sa beauté, avait beaucoup travaillé pour acquérir du talent ,
et était impatiente de le montrer. Mary n'avait ni goût, ni génie; et encore
que la vanilé lui eût donné de l'application, elle lui avait aussi donné un
certain air de pédanterie et de suffisance qui aurait gâté un plus haut degré
de perfection que celui qu'elle avait atteint, Elisabeth, simple, sans
affectation , avait été écoutée avec plaisir, quoiqu'elle ne touchât pas, à
beaucoup près, aussi bien que Mary : celle-ci , à la fin d'un très-long
concerto, se trouva heureuse d'acheter quelques faibles louanges en jouant
des airs écossais, à la demande de ses sœurs cadettes, qui , avec les jeunes
Lucas et quelques officiers, se mirent à danser dans un des coins du salon.
M» Darcy les regardait en silence, inI l !
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ORG UEIL digne d'une telle manière de passer la soirée , qui le privait de
toute conversation, et trop absorbé dans ses pensées pour s'apercevoir que
sir William était près de lui; mais sir William lui adressa enfin la parole : «
Voilà une charmante récréation pour les jeunes gens, monsieur Darcy; il n'y
a rien, après tout, de comparable a la danse; je la regarde comme un des
plus grands raflinemcns de la civilisation. Je le crois, Monsieur; et, de plus,
elle a l'avantage d'être en vogue parmi les peuples les moins civilisés : les
sauvages savent danser. • Sir William sourit. «Votreami joue son rôle
parfaitement bien, » continua-t-il, après un moment de silence, en voyant
M. Bingley joindre le groupe, a et je ne doute nullement que vous ne s oyiez
bien capable de suivre son exemple, monsieur Darcy ? Il me semble,
Monsieur, que vous m'avez vu danser à Mervton? » — Oui, Monsieur; et
cela me fit ■
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» •*^_*^ ^^^^^m l ET PRÉVENTION* 47 grand plaisir. Dansez -
vous souvent à Suint-James? Jamais. * — Vous avez, sans doute, une
maison en ville ? » M. Darcy répondit par un salut affirimatif. « J'avais eu
quelque envie de me fixer à Londres , car j'aime la haute société ; mais j*ai
craint que 1 air de la ville ne convint pas à lady Lucas. » Il se tut , espérant
recevoir une réponse; mais M. Darcy n'était pas disposé à lui en faire; et en
ce moment Elisabeth s'étant approchée d'eux, il lui vint à l'idée une
galanterie; il 1 appelle : «Ma chère miss Éliza , lui dit-il, pourquoi ne
dansez-vous pas? Monsieur Darcy, vous me permettrez de vous présenter
cette demoiselle comme une danseuse fort désirable. Vous ne pouvez
refuser de danser, je suis sûr, lorsqu'une ■ si jolie femme est devant vous;»
et prenant la main d'Elisabeth, il la donna à M. Darcy, qui, bien que surpris,
n'était i \ ii T
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ET MtEVEKTION. 49 Elisabeth le regarda d'un air malin, et
s'éloigna* Son refus ne lui avait pas nui auprès de M. Daroy; au contraire, il
pensait à elle avec plaisir, lorsqu'il fut joint par Mlle Bingtey. < Je devine le
sujet de votre rêverie , lui dit-elle. * » — Je ne le crois pas, Mademoiselle. »
— Vous pensez combien il serait en-» nuyeux de passer beaucoup de
soirées comme celle-ci , avec une pareille. société : je suis bien de votre
avis; je ne m'étais jamais autant ennuyée ; F insipidité et le bruit, la petitesse
et cependant les prétentions de tous ces gens-là.... que ne donnerais-je pas
pour vous entendre les critiquer ! , > . ,.. • — Vous conjecturez mal , je vous
jure; mon imagination était plus agréablement occupée; je méditais sur
l'extrême plaisir que peuvent causer les beaux yeux d'une jolie femme. »
M1U Bingley le regarda fixement, et témoigna le désir de savoir laquelle de
ces i. 3 , i w
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ET PRÉVENTION. 5 CHAPITRE VII. * ■ * * i Là fortune de M.
Bennet consistait presque entièrement en une terre de deux mille litres
sterlings de rente* qui» malheureusement pour ses filles, était substituée, au
défaut d'héritier mâle, à un parent éloigné ; et celle de leur mère, quoique
considérable pour son état, ne devait les dédommager que faiblement. Son
père , procureur à Meryton, lui avait laissé en mourant, quatre mille livres •
^ . ... ». ings. Elle avait une sœur mariée à un M. Philips, jadis clerc de leur
père, depuis sou successeur, et un frère établi à Londres une haute branche
de commerce. ■ Le village de Longbourn n'était qu'à un mille de Meryton,
distance fort commode pour 'les demoiselles Bennet, qui y allaient
ordinairement, deux ou trois par semaine , rendre visite à leur / V ./ { / lî
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•s •x ET MlEVËHnON. 53 i *. qu'alors leur avaient été
inconnues. Elles ne parlaient plus' que de militaires, et la fortune de M.
Bingley; dont l'idée seule faisait sourire leur mère, n'était à ■ leurs yeux
qu'une bagatelle, comparée à . l'uniforme d'un sous-lieutenant. Un matin ,
après avoir écouté leurs, épanchemens à ce sujet, M. Bennct leur . dit
froidement : «Tout ce que je puis conclure de vos discours, c'est que vous
êtes bien deux des plus folles filles du pays; il y a long* temps que je m'en
doutais, j'en suis maint ena nt con va i ncu . » Catherine fut déconcertée et
ne répondit pas; mais Lydia, avec une parfaite < indifférence, continua à
parler avec em. phase du capitaine Carter, et de l'espoir : qu!elle avait de le
rencontrer encore , avant qu'il ne partît pour Londres. ;• 9 Je suis étonnée,
mon cher, dit madame Ben net , que vous soyez si prompt à taxer vos en
fans de folie; si je voulais juger légèrement des en fans de queU • qu'un, ce
ne serait pas des miens.-■ ;
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h 1,1 5/| ORGUEIL Si mes enfans extra vaguent, j'espère toujours m'en
apercevoir. Oui; mais il se trouve qu'elles sont toutes très-spirituelles..
Voilà, je l'espère, le seul point sur lequel nous ne nous accordons pas , ma
femme : j'avais espéré que nos sentimens se rencontreraient en tout; mais il
faut ici que mon opinion diffère de la votre, car je pense que nos deux plus
jeunes filles sont d'un ridicule achevé. Mon cher monsieur Bennet , voulez-
vous que des enfans de cet Âge aient autant de sens que leurs parens? Je me
rappelle le temps où j'aimais moi-même un habît rouge, et je ne dis pas
qu'au fond du cœur je n'aie encore un faible pour les militaires : si un jeune
colonel , avec cioq ou six mille livres sterlings de rente, me demandait une
de mes filles, j'aurais peine a lui dire non. L'autre soir, le colonel Forstér
avait , je vous assure , fort bonne mine avec son uniforme. * - Ici, olle fut
interrompue par un domestique qui apportait un billet pour ■
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et ïRÊvEimow. '55 ■ Mlle Bennet : il venait de Nctherfield, et on
attendait une réponse. *Eh bien, Hélen, qui est-ce qui vous écrit? que vous
dit-on? eh bien donc, Hélen, dépêchez-vous de lire; allons, ma chère ! ■ »
— C'est de miss Bingley, dit Hélen , et elle lut à haute voix : » Ma chère »
Si vous n'êtes assez complaisante pour r ■ f Venir dîner avec Louisa et moi ,
vous nous ■ FI mettrez dans le cas de nous détester le reste de nos jours; car
une journée de tête-à-tête entre deux femmes ne peut finir sans querelles.
Venez après la réception de la présente. Mon frère et ces messieurs dînent
avec lés officiers. Toute à vous. > Caroline Bingley. i j »:A.vec les officiers
l s'écria Lydia ; je m'étonne que ma tante ne nous l'ait pas dit. » — Ils dinent
en ville, dit Mm -Bennet $ c'est bien malheureux ! ; 1 ■ *-^-v*r..
■||biMltiM«< > t «1 . -■-*■ i"fc f ^Ji* « ' an
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56 ' ORGUEIL i . * — Pour rai- je avoir la voiture? dît Hélen. » — Non, ma
chère; vous ferez mieux daller à cheval; car le temps tourne a la pluie, et
alors vous serez obligée de rester jusqu'à demain. Votre plan serait bon,
maman, dit Elisabeth, si vous étiez sûre qu'on ne proposât pas de la
reconduire. » — Oh! mais ces messieurs iront à Mer y ton dans la voiture
de M. Bingley, et les Hurst n'ont point de chevaux. » — J'aimerais mieux y
aller eu voiture. Votre père a besoin des chevaux, j'en suis sûre ; ils sont
utiles à la ferme : n'est-ce pas vrai, M. Beunet? On les occupe à la ferme
bien plus «ou vent que* je ne le voudrais pour mon propre usage. ■ — Mais
s'ils y sont aujourd'hui, dit r Elisabeth , maman sera satisfaite. » Son père
répondit enfin qu'on ne pouvait se servir alors de la' voiture. Hélen fut donc
obligée d'aller à cheval, et sa mère l'accompagna jusqu'à la grille, en l'assu �
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■ ■ M. ■!■■■ ET PRÉVENTION. 5*J rant avec joie qu'elle
aurait du mauvais t eoi p s . Ses cspé r ances f u r en t r é al i s ées ; Ilélcn
ne faisait que de partir quand il survint une forte pluie. Ses sœurs étaient
très-inquiètes , sa mère très-contente. La pluie continua toute la soirée :
Hélen ne put revenir. •••,.:«•> . » . » — C'est une brillante idée que j'ai eue
là , répéta plusieurs fois Mmo Ben net pendant l'après-midi. • Mais ce ne fut
que le lendemain matin qu'elle connut l'heureux effet de son adresse. Le
déjeuner finissait lorsqu'un domestique apporta de Netherfield le billet
suivant : « Ma bien chère Lizzy , N »Je suis réellement malade; i'ai été
mouillée jusqu'aux os/ hier malin, et * n'ai pas fermé l'œil de toute la nuit;
mes bonnes amies ne veulent pas entendre parler de mon retour que je ne
sois rétablie. Elles ont absolument voulu envoyer chercher M. Jones : ainsi ,
ne soyez 1 i\ ,i II h! I r» ■ ». «■ ;■ .( ''f. \ ■ 'i *****
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^" i ■*■ ■ i * ' ^—*n—m+ iiwi *. 58 ÔRGUEII II! n ■ point
inquiets si vous entendez dire Çull m'est venu voir ; à l'exception d'un niai
de gorge et de tête, je n'ai rien d alarmant. • Tout à tous, etc.» . . « Eh bien,
ma chère, dit M. Benne t après qu'Elisabeth eut communiqué cette nouvelle,
si votre fille a une sérieuse maladie et qu'elle en meure , ce sera u lie
consolation de savoir qu'elle l'avait gagnée par votre faute et afin de voir M.
Bingley. » — Ohl je n'en suis pas inquiète; on ne meurt point d'un petit
rhume : je suis sûre qu'on prendra bien soin d'elle ; tant qu'elle restera là
tout ira bien. Si je pouvais avoir la voiture j'irais la voir. » Elisabeth étant
vraiment inquiète, se décida à l'aller trouver, bien qu'elle ne * pût obtenir la
Voiture, et que, n'aimant point à monter à cheval , aller à pied fût sa seule
ressource; elle déclara qu'elle ■y était décidée. * « Comment pouvez-vous
penser à une pareille chose? Les chemins sont affreux; — -m îyi ■



The text on this page is estimated to be only 16.17% accurate

i wr ( i m— ■■■>■- . «i ET PREVENTION. vous ferez horreur
e.n arrivant à Ne Ikçrfielâ\ dit MT Bennet. Je ne ferai pas horreur à Hélen ,
et c'est elle seule que je veux voir. » — Est-ce là, Lizzy , dit son père , une
manière de me demander les chevaux? . * Non ; je ne souhaite nullement
éviter cette course. Qu'est-ce que trois milles, lorsqu'on a un but? Je serai de
retour pour dîner. , » -~ J'admire la vivacité de vos sentimens , observa
Mary , mais en tout il faut un peu écouter la raison , et votre dessein, selon
moi, est parfaitement ridicule. »: . « ■ * Nous irons avec vous jusqu'à Me*
ryton, dirent Catherine et Lydia. » . Elisabeth y consentît, et ces trois de-*
moiselles se mirent en route. « En nous pressant un peu, dit Lydia f nous
pourrons arriver assez à temps pour voir partir le capitaine Carter. » À
Meryton, elles se séparèrent; les deux plus jeunes se rendirent chez leur
tante , et Elisabeth continua seule son mmm •mtmùimmmint
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I I 1 l« I \ 1 l 6d ORGUEIL chemin. Elle allait d'un bon pas ,
sautant les fossés , traversant les prés avec une activité toujours plus
animée, et se trouva enfin près de la maison, trèsfatiguée, couverte de boue,
et le teint animé par la marche et l'inquiétude. On la fit entrer dans la salle à
manger, où toute la société, hormis Hélen, était • ■ réunie ; sa venue causa
un mouvement général de surprise. Avoir marché trois milles , par un temps
si mauvais, de si bonne heure et toute seule, était pour M™ Hurst et miss
Bingley une chose presque incroyable. Elisabeth s'aperçut facilement
qu'elles trouvaient cette démarche ridicule. Elles la reçurent néanmoins
avec beaucoup de civilité; et dans l'accueil de leur frère, il y avait un peu
plus que de la politesse: il était content et attentif, M. Darcy parla peu, et M.
Hurst ne dit pas un mot. Les pensées du premier étaient partagées entre
l'admiration de l'éclat que l'exercice avait donné au teint d'Elisabeth , et 1 ^
le doute que son motif pût la justifier 1 / v« ■ ' ■ H /■
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.1 !!■ ■ iMi i m — ■ y ^ ET PRÉVENTION. 6l d'être venue toute
seule. Le second n'était occupé que de son déjeuner. -v' Aux questions
quelle fit sut la santé de sa sœur, elle ne reçut pas de réponse bien
satisfaisantes : M"0 Bcnnct avait eu de la fièvre, et, quoique levée, n'était
pas assez bien pour quitter la chambre. Eli■ sabeth désira d'y être conduite
sur-lechamp, et Hélen, qui n'avait osé prier sa sœur de venir, par crainte de
causer trop d'inquiétude ou de dérangement, témoigna le plus vif plaisir en
la voyant. Elle n'était pas en état de parler beaucoup; et quand M11*
Bingley les laissa seules , elle ne put que dire à sa sœur combien elle était
reconnaissante de toutes les bontés i que ces dames avaient pour elle.
Elisabeth s'occupa en silence de la soigner. Quand Je déjeûner fut fini, les
deux sœurs vinrent les joindre; et Elisabeth commença elle-même à les
aimer, lorsqu'elle vît la tendre sollicitude qu'elles témoignaient à Hélen. Le
chirurgien du lieu vint, et ayant examiné la malade, dit , comme on pouvait
l'imaginer v y -t ) i \ V t 1
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i *J i^m i ^m m j ../*1 1 11 ». / 6a ORGUEIL qu'elle avait un
rhume sérieux; il lui conseilla de se mettre au lit, en attendant quelques
drogues qu'il devait envoyer. Son avis fut suivi sans peine , car le frisson
augmentait, et Hélen avait un violent mal de tête. Elisabeth ne la quitta pas
un seul instant, et ces dames s'en éloignèrent peu; car les messieurs étant
sortis, elles n'avaient rien de mieux à faire. . Vers les trois heures , Elisabeth
pensa qu'il fallait se retirer, et le dit à regret; M ll° Bingley lui offrit la
voiture; mais Hélen témoigna tant de chagrin de voir partir sa sceur, que
miss Bingley se vit obligée d'engager Elisabeth à demeurer pour le moment
à NetherfielcL Cette proposition fut acceptée avec reconnaissance, et l'on
envoya un domestique à Longbourn faire part de cette décision , et chercher
ce dont les deux sceur s pouvaient avoir besoin. — *■
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ET PREVENTION. 65 wvww*****, ■*fc» **%*»»*» I I
CHAPITRE VIIL À cinq heures , ces dames se retirèrent pour s'habiller, et
à six, on *int dire à Elisabeth que le dîner était servi. Aux diverses
demandes qu'on lui fit, et parmi lesquelles elle eut le plaisir de distinguer
l'empressement de M. Bingley, elle ne put donner aucunes réponses
satisfaisantes. Hélen n'était certainement pas mieux. En entendant cela , les
deux dames répétèrent deux ou trois fois qu'elles étaient désolées , combien
il était mauvais de prendre froid, et combien elles redoutaient elles-mêmes
d'être malades ; puis elles n'y pensèrent plus; et leur indifférence pour Hélen
, lorsqu'elle n'était pas absolument sous leurs yeux, rappela à Elisabeth
l'impression peu favorable que ces dames lui avaient causée. Leur frère était
en effet la seule personne de i )
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1 r :■■*» L 64 - ■ ORGUEIL cette maison qu elle pût voir avec
quel- . que plaisir. Son inquiétude sur la santé d'Hélen était très-visible, et
ses attentions pour Elisabeth assez gracieuses pour l'empêcher de se croire
aussi importune qu elle pensait 1 être aux autres individus dé la famille.
Elle ne recevait de politesses que de lui. M11* Bingley était entièrement
occupée de M. Darcy ; sa sœur à peu près autant; et quant à M. Hurst, près
duquel Elisabeth était assise, c'était un homme indolent, qui ne vivait que
pour manger, boire et jouer, et qui, lorsqu'il se fut aperçu qu'elle préférait un
mets simple à un ragoût, n'eut plus rien à lui dire* Le dîner fini , elle rentra
dans l'appartement d'Hélen , et sitôt qu'elle fut dehors, miss Bingley
commença à la critiquer. . '. . Il fut décidé que ses manières étaient
affreuses, un mélange d'orgueil et d'étourderie indiscrète; elle n'avait ■i ■ jT
ni conversation, ni goût, ni beauté : Mm° Hurst pensait de même, et ajouta :
« En un mot, elle n'a rien qui puisse *
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*• ET PREVENTION. 65 I I ^ la faire remarquer, si ce n'est d'être
une excellente marcheuse. Je n'oublierai de la vie la mine qu'elle avait ce
matin l ■ Je l*ai crue folle , en vérité. D » Cela est exact, Louisa, j'ai eu
toutes les peines du monde à m'empêcher de rire. Quel. ridicule de courir la
campagne ainsi, seule;..; de se présenter dans un état...» les cheveux en
désordre*...., la figure rouge....; et tout cela, parce que sa sœur a un rhume l
Oh oui ! Et son jupon .... j'espère que vous avez remarqué son jupon? un
pied de boue ; sa robe, qu'elle avait baissée pour cacher tout cela , le faisant
paraître un peu mieux. ■ Ce portrait peut être exact, Louisa, dit M. Bingley,
mais moi ce n'est pas là ce que j'ai remarqué : j'ai trouvé miss Bennet fort
jolie lorsqu'elle est entrée ce matin, et cette boue à son jupon ne m'a pas
frappé comme vous. ». — Vous Vous en êtes aperçu, M, Dar«y, j'en suis
sûre? dit MUe Bingley, Je i i » Al . * \ V t "V 1 ^
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i r I ■ i i T Ai • \ ■{ I I 66 ORGUEIL suis portée à croire que vous
n'aimeriès pas à voir votre sœur se montrer dans un tel état?... • Non,
certainement. Marcher trois milles, ou quatre, ou cinq , je ne connais pas
bien la distance , dans la bouc, et seule] toute seule ! à quoi pensait-elle? Il
me semble que c'est montrer une bien sotte indépendance, le plus parfait
mépris des convenances ; c'est être bien de la province l » — Cet
attachement pour sa sœur est fort estimable , dit M. Bingley. Je crains
beaucoup, M. Darcy, observa à demi- voix miss Bingley, que cette scène n
ait un peu diminué votre admiration pour ses beaux yeu* ? Pas du tout,
répondit-il, l'exercice les avait rendus plus animés. » On eut un moment de
silence , après quoi M°" Hurst recommença : « J'ai beaucoup d'amitié pour
Hélen Bennet; elle est vraiment charmante, et je désire de tout mon cœur la
voir bien i M •■ -» -^ M— ^
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■ ■ . IT PRÉVENTION. 6j , établie : maïs, avec de tels parens et
des liaisons si communes, je crains qu'il n'y É ait aucun espoir. * — Je crois
vous avoir entendu dire que leur oncle était procureur à Meryton? Oui; et
elles en ont un autre qui demeure près de Cheapside (i). C'est parfait, ajouta
sa sœur; et elles se mirent à rire aux éclats. Quand elles auraient assez
d'oncles pour remplir tout Cheapside , s'écria Bingley, elles n'en seraient pas
moins aimables! • — Mais cela diminue leur espoir d'épouser quelqu'un qui
ait un rang dans le monde, reprit Darcy. » Bingley ne fit point de réponse ;
mais h. ses deux sœurs donnèrent avec joie leur approbation , et s amusèrent
quelque temps aux dépens de la parenté de leur chère amie. ^^■^■i m •■ (1)
Quartier de Londres habité prcsqu'entiV rement par des négociait». 1 ' ' )' [
A
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' 68 - ORGUEIL r / F;'* t i L f . Kl ! \ i i j i1 Toutefois, par un
renouvelle m ont de tendresse, elles se rendirent à sa chambre, au sortir de
table ; et restèrent avec elle jusqu'au moment de servir le café. Elle était
encore très-malade. Elisabeth ■ ne voulut la quitter que très-tard , quand
elle eut le plaisir de la voir endormie. Alors elle pensa qu'il serait du moins
poli, sinon fort amusant pour elle, de descendre un peu dans le salon. Elle
trouva toute la société occupée du jeu, où elle-même fut aussitôt invitée;
mais, s'imaginant qu'on jouait gros jeu, elle refusa; et prenant sa sœur pour
excuse, dit quelle lirait pendant le peu de temps qu'elle pouvait rester avec
eux. M. Hurst la regarda avec étonnement: « Préférez-vous la lecture au
jeu? ditil, cela est singulier. M,lflElisaBennet, dit missBingley, i prise le jeu
; elle est grand lecteur, et ne se plaît a nulle autre chose. Je ne mérite ni cet
éloge ni ce blâme, Mademoiselle, je n'aime pas vemcnt la lecture , et je
trouve dti plaisir ■
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T-MT T *P» *- ÉET PREVENTION. , 6g clans . beaucoup
d'autres occupations* Je suis Lien persuadé que vous en : trouvez à soigner
votre sœur, dit Bingley, et j'espère que vous serez bientôt satisfaite en la
voyant parfaitement rétablie.* i Elisabeth le remercia de bon cœur, w puis
s'avança vers une table où étaient quelques livres. Il lui offrit d'en aller
chercher d'autres; sa bibliothèque, ditil, était entièrement à son service: «Et
je désirerais qu'elle fût plus nombreuse pour, votre amusement, comme ppur
mon honneur; mais je suis un paresseux, et quoique j'aie peu de livres, j'en
ai plus que je n'en lis. » ,. Elisabeth l'assura que celui qu'elle tenait lui
convenait parfaitement. , :: 4 Je suis étonnée, dit M11* Bingley, que mon
père ait laissé une bibliothèque, si peu considérable. Vous en ayez une
délicieuse à Peraberley, M. Darcy ? » — Elle doit être bonne , répondit-il , "
c'est l'ouvrage de plusieurs générations. »— Et vous l'ayez tanj augmentée!,
Vous êtes toujours à acheter des livres* i ■ 1 A .{ j"
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\ A. ' i .1 tV1 I L 11 . Ili JV 70 ' ORGUEIL • — Je ne comprends
pas qu'on puisse ' maintenant négliger une bibliothèque de famille. iger ! Je
suis sûre que vous ne négligez rien qui puisse ajouter aux beautés de cette
demeure. Charles, quand vous bâtirez votre maison , je souhaite qu'elle soit
à moitié aussi agréable que » — Je le souhaite aussi. '• — Mais je vous
conseillerai d'acheter une terre dans ce voisinage, et de ffrèn-* dre
Pemberley pour modèle. De tout mon cœur; je suis même fort disposé à
acheter Pemberley, si Darcy veut me le vendre. » — Mais, mon frère, je ne
prétends parler que de choses praticables. Vraiment, Caroline, je crois qu'il
est plus facile d'acheter Pemberley, que de construire quelque chose qui en
approche.» Cette conversation amusa tellement' Elisabeth , qu'elle quitta
son livre1, et vint s'asseoir entre M"** Hurst et W* Bin• I I i Ml II I I ' -i--»
■»•— -—
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ET rREVENTIOBT. ^l; à gley, sous prétexte de regarder leur jeu t
MUa Darcy est-elle bien grandie de-puis ce printemps? dît miss .Bingley;
sera-t-clle aussi grande que moi? Je le crois ; elle est maintenant de la taille
de miss Elisabeth Bennet. Combien je désire la revoir ! Je n'ai jamais
rencontré quelqu'un qui m'ait plu autant Quelle physionomie1.... quelles
manières!... et si instruite pour son âge !.... Son talent sur le piano est
vraiment remarquable. Je ne puis concevoir, dit Bingley, comment les
dames ont assez de perse-* vérance pour se rendre, par les talens , aussi
accomplies qu'elles le sont toutes aujourd'hui. Toutes , mon cher Charles ,
quo voulez- vous dire? • — Mais, oui, toutes; elles savent toutes peindre
des souvenirs , couvrir des écrans, et faire des bourses. J'en connais à peine
une seule qui ne puisse faire tout cela , et je n'ai jamais entendu parler d'une
jeune personne pour la première » t t \
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Il' 4 l M? F » 7$ ,., ORGUEIL fois t sans être prévenu qu elle était
trèsaccomplie, toujours dans le même sens. ■ — Votre interprétation de ce
qu'on entend ordinairement par une personne accomplie n'est que trop vraie
, dit Darcy. Ce mot s'applique à bien des femmes qui ne l'ont mérité qu'en
faisant des bourses ou des tapisseries a écrans. Je suis cependant loin de
partager votre, opinion sur les dames en général... Je ne puis me vanter,
parmi toutes mes connaissances» d'en voir plus de six qui soient réellem
ment accomplies. » — Ni moi non plus» ajouta M11* Bingley. » — Alors,
dit Elisabeth, Vous devez exiger un grand mérite de celles que vous
nommez accomplies. Oui i j'y comprends beaucoup de choses. fef* — - Oh!
bien certainement! s'écria la complaisante Mm Bingley. On ne peut dire
qu'une femme soit vraiment Lie "f> si .. elle n'est en tout supérieure à la
plupart des personnes de m I r» w ■"
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ET PREVENTION. ^3 * * son sexe Elle doit posséder à fond la
musique, le dessin, la danse et les langues étrangères; de plus, il faut quelle
soit douée d'un certain je ne sais quoi dans sa manière d'être et de marcher,
dans le son de sa voix, dans ses exprès* s ion s..., ou ce titre ne serait qu'à
moitié mérité. ■ » Elle doit posséder tout cela, dit Darcy; mais il lui faut
encore unir à un jugement sain , une parfaite connaissance des auteurs
anciens et modernes. Je ne suis plus étonnée, reprit Elisabeth, que vous ne
connaissiez que six femmes accomplies; je suis même presque surprise que
vous en connaissiez une. » — Êtes-vous assez sévère à l'égard de votre
sexe, pour douter de la possibilité de tout ceci ? » — Je n ai jamais vu de
femme qui ressemblât au portrait que vous venez de tracer : je ne croyais
pas qu'une seule personne pût réunir autant de qualités.! M™ Hurst et M1U
Bingley se récrièrent i. 4
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/ I * r t 74 ORGUEIL sut l'injustice d'un tel doute, et assurèrent
qu'elles connaissaient beaucoup de femmes qui répondaient â cette
description , lorsque M. Hurst les força au silence, en se plaignant
amèrement du peu d'attention qu'elles donnaient au jeu. La conversation
étant interrompue, Elisabeth quitta le salon. « Eliza Ben net, dit alors miss
Bingley, est une de ces jeunes personnes qui cherchent à se faire valoir
auprès de l'autre sexe, en diminuant le mérite du leur; bien des hommes, je
crois que cela réussit : mais , selon moi , c'est un moyen pitoyable, un bien
pauvre artifice. Il y a sans doute de la petitesse, reprit M. Darcy , à qui cette
remarque était particulièrement adressée, dans toutes les ruses que les
dames daignent quelquefois employer pour nous captiver; tout ce qui tient à
l'art est méprisable.» MIlc Bingley ne fut pas assez satisfaite de cette
réponse pour continuer la conversation. Elisabeth, peu de temps après, vint i
i' ^ _
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MAP ^m ■ ■*m — t™- ' \ ET PRÉVERTIOX. ^S leur dire que sa
sœur était plus mal. Bingley voulut qu'on envoyât sur-lechamp chercher M.
Jones. Ses sœurs , convaincues qu'un médecin de province ne pouvait rien
savoir, conseillaient d'en faire venir un de Londres. Enfin, il fut décidé
qu'on ferait appeler M. Jones le lendemain malin, si toutefois MUo Bennet
n'était pas beaucoup mieux. Bingley était réellement inquiet; ses sœurs
assuraient qu'elles étaient cruellement tourmentées, et cherchaient à se
distraire en faisant de la musique; tandis que M. Bingley ne put trouver
quelque repos qu'après avoir recommandé à sa femme de charge de donner
tous ses soins aux deux demoiselles Bennet. * n ii k ) h p4|«*«t.
«*«V«Mpi»' \
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. f , 76 OtGCEÏL W%%**»l^fc%%'%» »%v I ■^H»J»*^%
%*%>%■% %%>%**fc^ CHAPITRE IX. t i Elisabeth passa presque toute
la nuit auprès de sa sœur, et eut le plaisir de répondre sur les informations
qu'envoya demander de bonne heure M. Bingley, et que vinrent prendre peu
après les élégantes femmës-de-chambre de ses sœurs, qu elle était un peu
mieux. Alors Elisabeth écrivit un mot à sa mère pour lui demander de venir
juger par ellemême de l'état d'Hélen, et les pria de l'envoyer sur-le-champ à
Longbourn. M"e Bennet ne tarda pas a se rendre au désir de sa fille; elle
vint à IVetherfield, accompagnée de Catherine et de Lydia. Si M"* Bennet
avait trouvé Hélen dangereusement malade, elle eût été trèsaffligée ; mais
voyant que sa maladie n'aurait pas de suites fâcheuses, elle ne dési- - f ■ - ^
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m w ■ ■ mm mm*+ mm* ET PRÉVENTION. 77 raitnullementun
prompt rétablissement; le retour de la santé devant nécessairement l'éloigner
de Netherfield. Elle ne voulut point écouter 1rs instances que lui fit sa fille
de la reconduire à Longbourn, et le médecin, qui arriva en cet instant, dit
qu'il serait fort imprudent de la déplacer, qu'il fallait au moins attendre que
la fièvre fût passée. . Après être restée quelque temps avec Hélen , et sur
l'invitation de M11* Bingley, M™* Bennet et ses trois filles descendirent
au salon. Bingley vint au-devant de M"0* Bennet , et lui dit qu'il espérait
qu'elle n'avait pas trouvé mademoiselle Hélen plus malade qu'elle ne le
croyait. « En vérité, monsieur, je ne m'attendais pas à la trouver si mal , ce
fut sa réponse. M. Jones dit qu'il est impossible de la déplacer maintenant; il
faut que nous abusions encore pendant quelque temps de votre bonté. La
déplacer! s'écria Bingley, il n'y faut pas penser. Ma sœur, je suis A 1 1 but . I
, i I j i F
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. i ï ■.• -4* l 7§ ce voudrait pas entendre parler de son
déplacement? Vous pouvez être persuadée, madame, dit très-froidement
missBingleyi que tant que MUe Bennet demeurera ici, on aura pour elle
toutes les attentions possibles. » Mra* Bennet fut prodigue de
remerciemens. « Si je ne comptais sur vos bons soins, ajoutait- elle, je
serais vraiment inquiète; car elle est bien , bien malade ; elle souffre
beaucoup, mais avec une patience d'ange : en vérité , on ne peut désirer un
caractère plus aimable que le sien; je dis souvent à mes autres filles qu'elles
ne peuvent lui être comparées. Vous avez un fort joli salon, M.Bingley;
Netherfield est la maison la plus agréable qu'il y ait dans ces environs ,
j'espère que vous ne penserez pas à la quitter de sitôt. Tout ce que je fais est
décidé a la bâte, reprit-il ; si je dois quitter Netherfield, je serai sans doute
parti cinq mii \ . \
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ET PRÉVENTION. ^9 nu tes après en avoir tu l'idée. Cependant»
pour le moment, je m'y crois fixé. Voilà absolument ce que j eusse pensé de
vous, dit Elisabeth. » — Vous commencez à me compren; drel s*écria-t-il
en se tournant vers elle. » — Oh ! oui l je vous entends parfaite; ment bien.
J aimerais à prendre ceci pour un compliment; mais être sitôt pénétré, cela
ne fait-il pas un peu pi lié? i — C'est selon : je ne prétends pas dire qu'un
caractère caché , difficile à connaître, soit plus ou moins estimable que le
vôtre. * Lizzy! s'écria sa mère, pensez où vous êtes, n'allez pas vous livrer à
toutes ces boutades indiscrètes que l'on vous permet à la maison. Je ne
savais pas, continua M. Bingley, que vous étudiassiez les caractères; cette
occupation doit être très-intéressante. , . Oui; mais les caractères embrouilI !
ir, il 1 !u - 1 m ?\ i IJ rï > '
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■ 8o ORGUEIL lés sont les plus amusans, ils ont du moins 4 cet
avantage. La province, dit Darcy, doit généralement fournir peu pour une
telle élude; la société y est si rétrécie l > — Oui, mais le monde change , et
donne toujours matière à de nouvelles observations. Sans doute 1 s'écria
M"" Bennet, en entendant ce mot province, on est aussi bien pour cela en
province qu'ailleurs. » Tout le monde fut surpris; et Darcy, Jetant sur elle un
regard de mépris , se retira à l'autre bout du salon. Mmo Bennet croyant
l'avoir forcé au silence, continua d'un air triomphant: € Je ne vois pas que
Londres ait tant d'avantages sur la province, si ce n'est la quantité de
magasins et de places publiques. La campagne est bien plus agréable, n'est-
il pas vrai, M. Bingley? A la campagne, répondit-il , je ne désire pas d'autre
séjour, et à Londres, i *
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H^Mf*!! I fcT FUETENTIOÏi. 81 je pense de même; tous les
deux ont leur avantage. Je puis être également heureux dans la capitale ou
dans la province. Ah ! ou il c'est que vous avez l'esprit bien tourné; mais
monsieur, regardant M. Darcy, semble croire que la campagne n'est rien du
tout. » — En vérité, maman, vous vous trompez, dit en rougissant Elisabeth,
vous avec mal compris M. Darcy; il a seulement voulu dire que la société
était bien plus nombreuse à la ville qu'à la campagne : vous savez que cette
observation est juste. • — Certainement, ma chère, mais, 4 quant au
voisinage, il faut en convenir, il y a bien peu de voisinage comme le nôtre;
car, enfin, nous avons ici vingtquatre familles a voir.» Il n'y eut que la
crainte de blesser Elisabeth qui pût engager M. Bingley à tenir son sérieux.
Sa sœur fut moins délicate; elle sourit à M. Darcy d'une manière fort
expressive. Elisabeth voulant détourner la conversation , demanda à sa 4it ;
I Tl ■ ,9* 1 i' • » i 1 1 1) ; I • li! "! ■ ' - ^m ' ■*»
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I % 1 h 6* ORGUElt mère si Charlotte Lucas avait passé la veille
à Longboum. ■ Oui, elle est venue avec son père. Ne trouvez-vous pas srr
William fort aimable, M. Bingley? ses manières sont si distinguées; il a
toujours quelque chose de joli à dire : voilà ce que, moi, j'appelle un homme
bien élevé; et ceux qui croient montrer leur importance par un air froid et
dédaigneux se trompent beaucoup. Charlotte a-t-elle dîné avec vous? Non y
elle n'a pas voulu rester. Je pense que sa mère avait besoin d'elle pour faire
les minces pies{i). Quant à moi, M. Bingley, j'ai des domestiques pour tout.
Mes enfans sont autrement élevées; mais chacun fait à sa manière. Les
demoiselles Lucas sont de bien bonnes filles, c'est dommage qu'elles ne
soient pas jolies; ce n'est pas que je trouve miss Lucas très-laide f mais
aussi elle est notre intime amie. ' (i) Gâteaux que l'un fait en Angleterre
temps de Noël. au ;. J \
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VT PHFVVNTTnN Ri » —Elle paraît fort aimable,ditBinglcy. »
— Oui, mais il faut avouer qu'elle est bien laide; lady Lucas elle-même me
l'a souvent dit : elle m'envie la beauté d'Hélen. Je ne devrais pas louer ma
propre fille; mais, à dire vrai, on ne voit pas beaucoup de femmes plus
jolies qu'elle; c'est Ce que tout le monde dit. Elle avait à peine quinze ans,
quand un ami de mon frère Gardiner en devint amoureux; ma belle-sœur
croyait qu'il l'aurait demandée en mariage, mais il n'en fit rien : je pense
qu'il la trouvait trop jeune. Il composa néanmoins des ■ vers à sa louange,
et je vous assure qu'ils étaient bien jolis. '■ » — Et ainsi finit son
attachement, dit Elisabeth avec impatience ; beaucoup d'autres que lui se
sont guéris do même. Je voudrais bien savoir qui a découvert le premier
l'efficacité qu'a la poésie pour chasser l'amour? » — J'avais toujours
considéré la poésie comme un aliment de l'amour, dit Darcy, • h* i !' ,v r] !t
i IF \ r,^™ç'** -- — — w* Û ^_^A
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» » — Oui, d'un amour très-enraciné. Tout nourrit une passion
déjà profonde; mais, si ce n'est qu'une inclination légère, je suis persuadée
qu'un couplet la détruirait entièrement.» Darcy sourit, et le silence qui suivit
faisant craindre à Elisabeth de nouveaux propos de sa mère, elle voulait
parler; mais ne savait que dire Peu de momens après, Mm* Bennet
renouvela ses remercieniens à M. Bingley des boutés qu'il avait pour Hélen,
en s excusant d'être obligée de lui laisser encore Lizzy. M. Bingley fut d'une
politesse si franche, qu'il força sa sœur à limiter et à employer les phrases
d'usage : elle le fit avec bien peu de grâces ; mais M™* Bennet fut
satisfaite , et bientôt demanda sa voiture. Catherine et Lydia s'étaient parlé
bas pendant toute la visite : le résultat de cette conversation fut que la plus
jeune rappela à M. Bingley la promesse qu'il avait faite , à son arrivée dans
le pays, de donner un bal à Netherfield.
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r ET PRÉVENTION. 85 Lydia était une grande et belle fille de
quinze ans, fort gaie et fort étourdie, favorite de sa mère, et par cette raison
introduite dans le monde beaucoup trop tôl(i); elle était naturellement peu
timide, et les attentions des officiers que ses manières et les bons dîners de
son oncle attiraient , l'avaient rendue hardie. Elle se décida donc sans peine
à parler à M. Bingley au sujet du bal, ajoutant qu'il serait mal a lui de ne pas
tenir sa parole. La réponse qu'il lui fit enchanta Mm* Ben net: « Je suis tout
prêt , je vous assure, à tenir ma promesse; et quand votre sœur sera rétablie,
vous pourrez vous-même fixer le jour du bal : mais tous ne voudriez pas
danser pendant qu'elle est malade?» (1) Il n'est guère d'usage de présenter
ses filles dans le monde avant qu'elle n'aient atteint l'âge de dix-sept ou dix-
huit ans; il est rare même , dans les grandes maisons, qu'avant cet âge elles
dînent avec leurs parens : elles ont une table à part, présidée par leur
institutrice. V 1 "m '■"■* ■ 1 MMlH^ "fcï mmr^^*^ -»«^^^P"»
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86 ORGUEIL Lydîa lui dit qu'elle était satisfaite : • Oh! oui, a
jouta-t elle , il vaut mieux attendre le rétablissement d'Hélen; et sans doute
qu alors le capitaine Carter sera de retour de la ville. Quand vous aurez
donné votre bal, ajouta-t-elle, je ferai en sorte qu'ils en donnent un à leur
tour (elle parlait des officiers) : je le dirai au colonel Forsters. » M"" Bennet
et ses filles quittèrent alors Netherfield; Elisabeth alla aussitôt rejoindre
Hélen, abandonnant à la critique des deux dames et de M. Darcy sa propre
conduite et celle de ses par en s : on ne put cependant engager ce dernier à
se moquer d'Elisabeth, ni même à sourire des bons mots de M11* Bingley
sur ses beaux yeux. ^^^^
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M. »ET PREVENTION. V r%**r*vv% **************
CHAPITRE X. Cette journée se passa a peu près la précédente ; M™ Hurst
et miss Binglcy demeurèrent auprès de la malade une partie de la matinée...
Elle continuait à se rétablir, quoique lentement. Le soir Elisabeth se rendit
au salon, oïl la famille était réunie- M. Darcy écrivait; Mlïe Bingley, assise
près de lui., et l'œil sur son papier, suivait la trace de sa plume; M. Hurst et
M. Bingley jouaient au piquet, et Mm* Hurst regardait le jeu. Elisabeth prit
son ouvrage, et s'amusa à écouter M. Darcy et sa voisine. Les louatigeS
quel.e lui p'rod^ait sur son écriture, la régularité de ses lignes, la longueur
de sa lettre , et l'indifférence avec laquelle il les recevait, formaient un
contrastc curieux; et leur dialogue confirma b ~ • i~ i j^^^^*'-^1^
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^™^^-*r ;î i ' I 88 ORGUEIl ■ l'opinion qu'Elisabeth s'était faite
de ces deux personnages. € Combien miss Darcy sera charmée de recevoir
une aussi longue lettre ! > + Il ne fit point de réponse. t Vous écrivez bien
vitel I Vous vous trompez , j'écris plutôt Que de lettres vous devez écrire
dans le courant de Tannée ï et des lettres d'affaires aussi : combien je les
trouverais ennuyeuses ! Heureusement, c'est mon partage, et non le vôtre ,
d'en écrire. Dites, je vous prie, à votre sœur le vif désir que j'ai de la revoir.
Je le lui ai déjà dit une fois, d'après vos ordres. Je crois votre plume
mauvaise, laissez-moi la retoucher; j'ai un talent pour les tailler. Je vous
remercie , je les taille toujours moi-niême. Dites à votre sœur que je suis
enchantée d'apprendre qu'elle fasse autant / ) \ *
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■j É T ~ T1 — " ^' 1 I ■^ ■ J I ET PBtVKNTIOW. 89 î de
progrès sur la harpe. Je vous prie de lui faire savoir aussi que je suis tout
enthousiasmée de son charmant paysage ; je le trouve infiniment mieux
dessiné que ceux de Mllfl Granthey. • — Permettez-moi de remettre vos
cbmplimens à une autre fois, à présent j'ai trop peu de papier. Oh î je n'y
tiens pas beaucoup. Je la verrai au mois de janvier. Lui écrivezvous toujours
des lettres aussi longuei et aussi jolies...» M. Darcy? Elles sont
ordinairement longues; mais jolies... , ce n'est pas à moi d'en décider. \ » —
J'ai la persuasion qu'une personne qui écrit facilement une longue lettre doit
bien écrire. Vous avez mal choisi votre compliment pour Darcy, Caroline !
s'écria son frère, car il n'écrit pas avec facilité; il cherche trop les grands
mots : n'est-il pas vrai, Darcy? Mon style est bien différent du vôtre. L I, 1 1
V \ ^.^p». , — fc., ■ *► * '
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^*^m* —■ ■ I lnilT—i 90 ORGUEIL ' • — Oh ! s'écria M11-
Bingley , Charles écrit sans le moindre soin; il oublie la moitié de ses mots,
et barbouille le reste. Mes idées Tiennent si rapidement que je n'ai pas le
temps de les exprimer, et par-là mes lettres sont souvent inintelligibles pour
mes correspondais. Votre modestie, M. Bingley, dit Elisabeth, doit désarmer
la crilique. Il n'y a rien qui soit plus trompeur, dit Darcy, que celte apparente
humilité; ce n'est souvent qu'une insouciance de l'opinion d'autrui, ou une
manière plus adroite de se faire honneur. Lequel des deux m'attribuez-vous?
Le désir de vous faire honneur; car réellement vous tirez vanité des fautes 1
1 .• 1 que vous faites en écrivant, parce que vous les croyez produites par
une imagination vive et une certaine étourderie, qui, si elle n'est point
estimable, est du moins, selon vous, très-intéressante. La facilité de faire
vite est quelquefois trop prisée par la personne qui la possède, et qui ne voit
pas les imperfections de 1 ■
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-èdfllfc^llrtlHfl-^-**-iiWaVi > 4hri*i"P h^^PWHH ^T - i ■ W i ■
: I * fÂ ET PREVENTION. Ql son ouvrage. Quand vous avez dît, ce matin,
a Mme Bonnet, que si vous quittiez Netlierficld , la resolution serait prise,
et exécutée en cinq minutes, vous avi 11 nient ion de vous faire un
compliment; et cependant qu'y a-t-îl de si louable dans celte précipitation
qui doit vous faire négliger beaucoup d'affaires, et -ne peut être d'aucun
avantage, ni pour vouSj ni pour les autres? Fi donc l s'écria Bingley, c'est
avoir trop de mémoire de se rappeler le soir les folies du matin. Sur mon
honneur, ce que j'ai dit de moi est très-vrai , et je pense de même
maintenant : ce n'est donc pas un air que je me suis donné seulement pour
plaire aux dames. » — Je ne doute nullement de votre bonne foi, mais je
suis loin d'être convaincu que vous partissiez avec tant de précipitation;
votre conduite serait aussi soumise au hasard que celle d'aucun autre ; et si,
au moment de votre départ, un ami vous disait: Bingley, vous feriez mieux
de rester ici encore une semaine ! T 1 i | I .7 1
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■■■ ■■■■■■ ■-■'.. » l I 3a ORGUEIL ( ■! f I J J vous suivriez
probablement son conseil; et s'il vous disait un mot de plus , vous pourriez
bien rester un mois. Par ceci vous nous faites voir, dit Elisabeth, que M.
Bingley ne s'était pas rendu justice; vous venez de nous montrer son
caractère sous un point de vue beaucoup plus favorable qu'il ne l'avait fait
lui-même. Je suis charmé, dit Bingley, que vous preniez ce que mon ami dit
de moi pour un éloge ; mais je crains bien que ce ne soit pas là sa pensée ,
car bien certainement il m'aimerait mieux si, dans une pareille circonstance,
je refusais net, et partais sur-le-champ. » — Croirait-il donc l'étourderie de
votre premier dessein réparée par l'entêtement que vous mettriez à le
suivre? Je ne puis réellement vous expliquer cela ; il faut que Darcy le fasse
luimême. ■Vous voulez que j'explique une opinion qu'il vous plaît d'appeler
la mienne, bien que je ne l'aie pas adoptée; mais en
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I i ET PRÉVENTION. 9^ imaginant les choses comme vous les
représentez, il faut vous ressouvenir, MUi Bennet, que l'ami qui est supposé
désirer le retard de son voyage, ne fait que le désirer, et le demande
simplement, sans dire si aucun avantage en peut résulter pour M. Bingley. »
— Céder facilement, sans hésiter, à la prière d'un ami, n'est pas un mérite à
vos yeux? dit Elisabeth. Céder sans conviction ne peut donner une grande
idée du jugement de l'un ni de l'autre. » — Vous me paraissez ne rien
accorder à l'influence de l'amitié : le nom du demandeur, lorsque c'est un
ami, justifie la demande, sans qu'il soit besoin de raisons ni de conviction.
Je ne dis rien particulièrement de la circonstance imaginée pour M.
Bingley; nous ferons, ce me semble, aussi bien d'attendre qu'elle ait lieu ,
pour y appliquer ses principes et en discuter la sagesse. Avant d'en dire
davantage ne faudrait-il pas mieux examiner première: i i I i ./ /.. : u \ v r M
'm/m^^t^F*^t • *
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l'importance attachée à la demande; puis le degré d'intimité entre les deux
personnes ? Oh! sans doute ! s'écria Bingley; ces choses sont à considérer,
et bien d'autres rapports encore qu'il faudrait soi* gneusement comparer,
comme la taille, la hauteur et l'air des deux personnes; car tout cela ,
Mademoiselle , doit entrer pour beaucoup dans une pareille discussion. Je
vous jure que si Darcy n'était pas tellement supérieur à moi, par la taille,
j'entends, j'aurais pour lui bien moins de déférences. Je ne connais pas d'être
plus imposant que Darcy, quand il le veut; chez lui, par exemple, ou le
dimanche au soir, quand il n'a rien à faire (i). M. Darcy sourit ; mais
Elisabeth croyant le voir un peu offensé, tint son sérieux; ■ M11* Bingley
ressentit vivement les plai^ (i) 11 n'y a ni {eux, ni spectacles, ni assemblées
les dimanches; on passe les soirées ordinairement en famille.
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i! ET PRÉVENTION. g5 ganteries de son frère, et lui fit des
reproches. ■ * • Je vois votre dessein, Bingley, lui dit son ami , vous
détestez les discussions, et vous voulez que celle-ci finisse. Cela se peut.
Les discussions ressemblent trop à des disputes; si MUe Bennet, et vous,
voulez différer la vôtre jusqu'à ce que je sois hors du salon, je vous en
remercierai; alors vous pourrez dire de moi tout ce qu'il vous plaira. Ce que
vous disirez n'est pas un acrifice pour moi, dit Elisabeth, et je
croisqueM.Darcy fera infiniment mieux de finir sa lettre. • M. Darcy suivit
cet avis; et sa lettre finie, il pria Mlle Bingley et Elisabeth de faire de la
musique. Mlle Bingley se leva vivement, et après une invitation polie à
Elisabeth de la précéder au piano, ce que celle-ci refusa non moins
poliment, mais avec plus de sincérité, elle s'y assit elle-même. MtoeIïurst
chanta avec sa sœur, et pendant qu'elles étaient ainsi occupées, Elisabeth ne
put s'empêcher de i I I . n ? �
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ET PREVENTION. 97 mais je n'ai pu sur-le-champ me décidera
Vous vouliez, je le sais, me faire dire oui, afin d'avoir la satisfaction de
eritiF quer mon goût ; mais j'ai toujours grand plaisir à faire échouer de tels
projets. J'ai donc pris la résolution de vous dire que je ne désire nullement
danser te réel; ainsi, moquez-vous de moi maintenant , si vous l'osez1. Non,
eu vérité, je ne 1 oserais. * Elisabeth s 'étant presque attendue à le fâcher,
fut surprise de l'air galant dont il dit ces mots. Elle avait dans les 'manière»
un mélange de malice et de douceur qui la mettait» pour ainsi dire, dans
l'impossibilité d'offenser qui que ce fût; et jamais M. Darcy n'avait
rencontré de femme pour laquelle il se sentît un goût si marqué. Son cœur
aurait pu être en danger» si la famille d'Elisabeth eût été plus distinguée, se
disait-il en lui même.,. M11* Binglcy en vit assez pour devenir jalouse, et
son extrême impatience de voir sa bien-aimée Uélen rétablie, fut augmentée
par le désir de se défaire *• 5 / ■ : ■ - *
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essaya souvent d'en degoûter Darcy, en parlant de leur mariage comme d
une chose à faire; elle affectait aussi de lui proposer des plans , et de lui
vanter le bonheur qu'il trouverait dans cette union. « J'espère, dit-elle en se
promenant avec lui le lendemain, que vous ferez en■ tendre à votre belle-
mère, après cet heureux événement, les avantages qu'elle trouverait à se
taire...; et tâchez d'empêcher vos jeunes sœurs de courir après les
officiers...; et, si j'ose toucher un sujet aussi délicat..., dites à votre belle de
se corriger de je ne sais quoi qui approche de l'impertinence. » — Avez-
vous quelque chose encore à me proposer qui puisse ajouter à mon bonheur
domestique? Oui! Faites placer le portrait de son oncle Philips dans votre
galerie, à; Pïmberley ; mettez-le avec celui de votre grand-père le juge; c'est
la même pro?fession , quoique dans des rangs différens. Quant à l'image
chérie de votre ~: -.'^V.



The text on this page is estimated to be only 16.57% accurate

_«. - - -^_ ^^■^^■^^■— mm • m — 4 * llM^IUllMMP" '•■ « FT
ET PB.EVENÎKW. Elisabeth, il ne faut pas penser seulement à la peindre :
quel art pourrait jamais représenter ces beaux yeux ? » — Il serait difficile ,
il est vrai , d'en saisir l'expression; mais leur couleur» leur forme et leurs
longues paupières pourraient être rendues jusqu'à un certain point.» En ce
moment, ils furent joints par M™* Hurst et Elisabeth elle-même. ■ Je ne
savais pas que vous dussiez sortir, dit M11* Bingley avec quelqu'embarras,
craignant d'avoir été entendue. Vous nous avez joué un bon tour de vous
sauver ainsi sans rien dire, * dit M™ Hurst. Alors elle prit le bras de M.
Darcy, qui déjà conduisait MUc Bingley; Elisabeth ainsi marchait seule ,
l'allée n'étant pas assez large pour quatre personnes. M. Darcy senlit cette
malhonnêteté, et dit : « Cette allée est trop étroite , allons à l'avenue.» Mais
Elisabeth, qui ne désirait nullei ■ I M * i * i ,M*w. �
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û ;' !■ I, 100 ORGUEIL méat rester avec eux, répondit en riant:
«Non, non, restez ici; vous formez un groupe charmant , et paraissez avec
beaucoup d'avantage; une quatrième figure gâterait le tableau.... Adieu ! »
Elle s'éloigna gâtaient, pensant avec plaisir que bientôt elle serait de retour à
Longbourn. Hélen était déjà assez bien pour quitter la chambre, et devait
descendre au salon dans le courant du jour* \ i : i
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CHAPITRE XL Le dîner étant fini, Elisabeth accomj i ■ pagna sa sœur au
saton , où elle fut reçue par ses deux amies avec des protestations d'amitié.
Elisabeth ne les avait jamais vues aussi aimables qu'elles le furent pendant
l'heure qui s'écoula avant l'arrivée de ces messieurs. Leur conversation fut
très-animée; elles avaient à décrire dnils le plus grand détail les toilettes à la
mode; des anecdotes à raconter avec enjouement, et de piquantes
observations à faire sur le prochain. Mais bientôt Hélen ne fut plus l'objet
de leur attention. Les hommos revinrent au salon, et les yeux de M11-
Bingley se tournèrent vers M. Darcy; à peine entraiMl, elle trouva quelque
chose à lui dire. Lui, sans paraître l'écouter, s adressa d'abord à Mu< Bennet
, et la félicita sur H kl i' A '■ >n 1;



The text on this page is estimated to be only 15.76% accurate

I ->. ■ 102 ORGUEIL * * À i 1 4 l ! [V I! i ■ I! y son
rétablissement M. Hurst la salua, et dit, qu'il était fort aise Mais une joie
sincère et vivement exprimée , ce fut celle de M. Bingley; il était attentif â
tout. Les premiers momens se passèrent à arranger le feu, afin qu'elle n'eût
pas froid; * * il fallut qu elle changeât de place pour éviter le vent de la
porte : alors il s'assit auprès d'elle, et s'en occupa exclusivement. Elisabeth ,
qui travaillait vis-à-vis deux , les observait avec satisfaction. Après le thé,
M. Hurst parla de jeu à sa belle-sœur, mais en vain; elle avait appris que
M.Darcy n'aimait pas les cartes. M. Hurst vit rejeter toutes sas propositions
: elle l'assura que personne ne désirait jouer, et le silence de la société
semblait dire qu'elle avait raison. M . Hurst n'eut donc d'autre parti à
prendre que de se coucher sur le sofa, et de s'endormir. Darcy prit un livre ;
miss Bingley en: fit de même, et M"* Hurst, principalement occupée à jouer
avec ses bagues et ses bracelets , prenait quelquefois part à la conversation
de son frère avec M11* Bennet. V I 1 i 1 r 1 h ! I :\ V '
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^■■■tf —■■ «i . ET ÎVENTION. io5 MUe Bingley, beaucoup
moins attentive à sa propre lecture qu'à celle de M. Darcy, regardait sa page,
lui faisait des questions , le tout en vain ; quoi qu'elle fît , elle ne put
l'engager a s'occuper d'elle f à causer ; il répondait bref, et continuait à lire :
enfin, désespérant de s'amuser du livre qu'elle n'avait choisi que comme
second tome de celui de Darcy, elle dît en bâillant : . ,c Oh 1 qu'il est
agréable de passer ainsi la soirée 1 -Non , je ne connais point de plaisir tel
que la lecture.... Quand j'aurai une maison à moi, je serai malheureuse si je
n'ai une belle bibliothèque. » "Personne ne répondit; elle bâilla encore, mit
son livre de côté, et promenant les yeux autour de l'appartement pour
chercher quelque distraction, elle entendit son frère et MUe Bcnnet parler
de bal entre eux. • A propos, Charles, lui dit-elle, pensez-vous sérieusement
à nous donner un i bal à Netherfield ? Avant de vous décider, je vous
conseillerais de consulter le goût N II * I l'I f*1 "I i \i f. t. v WlfchaWf îtf
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, et se tournant vers Elisabeth, elle lui dit: t .JHlto Elisabeth , suivez mon
exemple , venez faire un tour dans le salon; cela fait du bien après avoir été
si long-temps assise. * Elisabeth, un peu surprise, accepta sur-le-champ; et
MIU Bingley, celle fois, ne perdit pas toute sa peine; car M. Darcy leva les
yeux , aussi émerveillé qu'Elisabeth elle-même d'une si nouvelle attention,
et ferma son livre sans y penser. Bientôt invité à les joindre, il refusa, disant
qu'il ne connaissait que deux motifs qui pussent les engager à se promener
ainsi, et dans les deux suppositions, il ne pouvait qu'être de trop. Que
voulait-il dire? elle' mourait d'envie de le r savoir, et demanda à Elisabeth si
elle le comprenait. « Point du tout, ce fut sa réponse; mais, ajouta-t-elle,
soyez sûre qu'il veut vous dire une méchanceté , et le meilleur moyen de le
contrarier est de ne point lui faire de questions.» n ■ T. Ifi rfk. r m 1 1 y. &\
i
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M"6 Bingley ne put cependant se résoudre à contrarier M. Darcy; elle lui
demanda l'explication de ces deux motifs. « Je vous la donnerai volontiers ,
dit-il aussitôt qu'elle lui eut permis de parler ; vous choisissez cette manière
de passer la soirée, parce que sans doute vous avez quelque chose à vous
communiquer, ou parce que vous savez que votre taille paraît avec plus
d'avantage lorsque vous marchez; si c'est la première raison, je vous serais
vraiment à charge; et si c'est la seconde, je puis vous admirer infiniment
mieux au coin du feu. ■ — Oh ! c'est affreux ! s'écria M116 Bingley, je n'ai
jamais rien entendu d'aussi méchant: comment le punirons-nous? Rien de
plus facile, si vous le désirez, dit Elisabeth; il est toujours en notre pouvoir
de nous punir mutuellement: moquez-vous de lui , tourmentezle; étant si
intime avec lui , vous en devez savoir les moyens. _ »■ — Vraiment, non;
mon intimité ne ■•. pas encore appris cela. Le tourmeuy * \\ \
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- ET PBEVENTIOBT. IO7 ter, luil la douceur même, une
présence : d'esprit san s égale; non, non , je sens que nous ne réussirions
pas; et quant à le railler, n'ayons pas, croyez-moi, la témérité de railler sans
sujet. Quoi ! il n'y a pas moyen de plaisanter M. Darcyl s'écria Elisabeth;
c'est un rare avantage, et j'espère qu'il continuera à être rare : il serait
désolant de rencontrer souvent de telles perfections. J'aime beaucoup à rire
aux dépens du prochain. » — MIU Bingley, dit-il, ma supposé un avantage
qui ne peut exister, fût-on même le plus sage et le meilleur des hommes; car
la plus- belle action peut être ridiculisée par des railleurs de profession.
Cela est vrai, dit Elisabeth, il y a de ces gens-là; mais je me flatte de n'en
être pas : j'espère que je ne ridiculise jamais ce qui est juste et bon ? Les
folks , les sottises, les caprices, les absurdités m'amusent, je l'avoue, et j'en
ris tant que je peux; mais aucune de ces choses■ s V U: i n 1 § ■( .. i --% ë
piv*f" £s *
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^ ■ Pi ^••m •* ioS ORGUEIL ■ n> là ne se trouvent en tous, je
l'imagine. Je ne sais s'il est possible d en être entièrement exempt, du moins
puis- je assurer que ma -principale étude 'a été d'éviter ces faiblesses qu'on
reproche souvent aux esprits les plus éclairés. Même celles de l'orgueil et de
la vanité? reprit-elle. » — Oui, la- vanité est vraiment une faiblesse; mais
l'orgueil, quand on a un esprit supérieur, est toujours retenu dans de justes
bornes. . Elisabeth se détourna pour cacher un sourire. « Vos remarques sont
faites sur M. Darcy, je pense? dit M"* Bingley; dites-nousen le résultat ? ; »
— Je suis bien convaincue queM.Darcy est sans défaut; il l'avoue lui-même
sans nul détour. » — Non , dît Darcy , je n'ai pas de pareilles prétentions;
j'ai mes défauts, tout comme un autre ; mais je me flatte qu'ils ne
proviennent pas d'un manque de jugement. Je ne dirai rien de mon humeur;
I r\
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\t ■ i 110 ORGUEIL conversation où elle ne prenait point de part,
« Louisa , ne vous fâcherez- vous pas si j'éveille M. Hurst? » Sa sœur y
consentit ; elle ouvrit le piano, et Darcy, toutes réflexions faites, n'en fut
.pas fâché; il commençait à s'apercevoir qu'il y avait du danger à faire trop
d'attention à Elisabeth. i • # t ^ t \ i \ �
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. . .,-_ I -1 . ET PREVENTION. 111 w^»v**»*%% l CHAPITRE
XII. D'après une résolution prise entre le* deux sœurs, Elisabeth écrivit le
lendemain matin, a sa mère, pour la prier d'envoyer îa voiture les chercher
dans le courant du jour; mais Mme Benne t qui avait résolu qu'Hélen
passerait une semaine à Netherfield, ne leur fit pas une réponse telle que
l'eût voulue Elisabeth. Mme Bennet leur disait qu'elles ne pour-, raient avoir
la voiture avant mardi ; et finissait sa lettre par dire, que si M. Bingley et
ses sœurs les engageaient a rester encore quelques jours, elle leur permettait
d'accepter. Elisabeth , très- décidée à n'y pas demeurer plus long-temps , ne
comptait pas non plus qu'on l'en pressât ; au contraire, elle comptait de
paraître importune ; elle persuada donc à Hélcn d'emprunter la calèche de
M. Bingley; et enfin, il fut « 1 \ ij », i * . -* «
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■ lia ORGUEIL S t< * dit qu'elles parleraient a dé jeûné de leur
intention de quitter ce jour même Netherfield. Cette nouvelle fut reçue avec
bien des expressions de regret , et on en dit assez pour persuader à Hèlen de
différer son départ jusqu'au lendemain. Mn> Bingley se repentît alors
d'avoir proposé ce re~ tard; car sa jalousie et son antipathie pour Elisabeth ,
l'emportaient de beau* coup sur son amitié pour Hélen. Le maître de la
maison apprit avec un vrai chagrin qu'elles voulaient sitôt s'en retourner; et
plusieurs fois il essaya de persuader à Ml1* Bennet que ce serait une
imprudence, qu'elle n'était pas assez rétablie; mais Hélen tenait à sa
résolution, lorsqu'elle croyait avoir raison. La nouvelle pour Darcy ne fut
qu'agréable; Elisabeth, à son avis, était à Netherfleld depuis assez long*
temps* elle l'occupait plus qu'il ne l'eût voulu, et M11" Bingley, impolie
envers elle, n'en était que plus fâcheuse pour lui. Il prît la sage résolution de
veiller sur lui* i
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4 .* - » * ET PREVENTION, 11J même, de ne laisser paraître
aucune marqua d'ad mi ration; rien qui pût lui donner l'orgueilleuse pensée
de jamais influer sur son bonheur. Son parti ainsi arrêté, il dit à peine deux
mots durant tout le jour; et quoiqu'il se trouvât seul avec elle plus d'une
demiheure, il prit un livre , et ne voulut pas même la regarder. Le dimanche
matin, après l'office, le départ tant désiré d'une partie de la société eut lieu :
les attentions de M"* Bîngley pour Elisabeth augmentèrent visiblement,
ainsi que son amitié pour Hélen. ■ En la quittant elle l'embrassa , l'assurant
qu'elle aurait toujours le plus grand plaisir à la voir àNctherfield, ou à
Long* bourn ; elle daigna même donner la main à Elisabeth , qui les quitta
tous fort gaîment. Leur mère ne les reçut pas d'un air très- satisfait; elle était
étonnée de lès voir fâchées qu elles eussent donné autant d'embarras. Elle
était sûre qu'Hélen avait encore gagné quelque rhume ;... mais M. Bennet ,
quoique très-laconique V \ S ■ 1 \ 'J l ? 1 -I V 1 ' H
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!/ î 1 i î ï i i v r- I / î î 4 ORGUEIL dans ses félicitations , les
revoyait avec joie : il avait senti combien elles étaient nécessaires au cercle
de famille. La veillée avait perdu tout son charme par l'absence d'Hélen et
d'Elisabeth. Elles trouvèrent Mary enfoncée, comme à 1* ordinaire , dans
l'étude du Contre-point et de l'Histoire naturelle. Elles eurent de nouveaux
extraits à admirer, et de doctes Observations sur les mœurs des nations à
écouter...* Catherine et Lydia avaient d'autres nouvelles à leur
communiquer; il s'était passé depuis le mardi bien des choses au régiment :
on avait eu chez l'oncle plusieurs officiers à dîner; un caporal avait été passé
aux verges, et on parlait sérieusement du mariage du colonel Fors ter. . 1 : V
>. w. - *f ■ ■ ■*■



The text on this page is estimated to be only 14.24% accurate

. .. ET PREVENTION. n5 :\ i V%^%*^V%^*»^^»»» \
CHAPITRE XIII. «J'espère, ma chère, dit M. Bennet à sa femme en
déjeunant le lendemain , que vous nous aurez ordonné un bon dîner pour
aujourd'hui... J'ai tout lieu de croire que noire cercle de famille sera plus
nombreux qu'à l'ordinaire. Que voulez-vous dire, mon ami? je n'attends
personne, à moins que Charlotte Lucas ne vienne en se promenant, et
j'espère que mon dîner est toujours bon pour elle ; je ne crois pas qu'elle en
voie souvent de pareil chez ses parens. « — La personne dont je parle est un
homme et un étranger. » Les yeux de M™ Bennet pétillèrent de * joie « Un
homme 1 un étranger! c'est M. Bingleyv je suis sûre. Vraiment Hélen, \ous
avez été bien discrète.... Voyez cette finesse:... , n'importe , je serai toujours
V l •l \ 1 ! 1 \i ) \i - . >m %
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*rm **^^H I i i \6 ORGUE H. / V bien aise de recevoir M.
Bingley.... ; mais on n'a pu trouver de poisson ce matin , cela est vraiment
fâcheux. Lydia, ma bonne, sonnez , je veux parler sur-lechamp à Hills. Ce
n'est pas M. Bingley, dit son mari, c'est quelqu'un que je n'ai jamais vu. •
L'étonnement fut général. M. Bennet eut le plaisir d'élre vivement
questionné par sa femme et ses cinq filles.... Après s'être diverti quelque
temps de leur cuite, il s'expliqua ainsi : « Il y a à peu près un mois que j'ai
reçu cette lettre » et à peu près quinze jours que j'y ai répondu ; car j'ai
pensé que c'était une chose délicate, et qui méritait toute mon attention. La
lettre est de mon cousin M. Colins, qui aussitôt que je serai mort pourrait
vous chasser de cette maison. » — Oh ! mon cher monsieur Bennet , je ne
puis y penser sans frémir : ne me parlez pas de cette homme -là, je l'ai en
horreur; c'est une chose affreuse que ..- ■ " -> ^* i .
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4 ET PREVENTION. M3 votre terre soit substituée au préjudice
de vos en fans, et je suis sûre que si j'eusse été à voire place , j'aurais tout
fait pour l'éviter. » i Hélen et Elisabeth voulurent lui expliquer ce que c'était
qu'une" substitution ; elles 1 avaient essayé plusieurs fois , mais c'était un
sujet au-dessus de la portée de M*e Bennet , et elle continua à se plaindre
amèrement de la cruauté qu'il y avait à substituer sa terre à un étranger,
lorsqu'on avait cinq filles à soi. C'est en effet une conduite bien coupable,
dit M. Bennet, et rien ne peut laver M. Colins du crime d'hériter de
Longbourn ; mais si tous voulez écouter sa lettre , son style vous adoucira
peutêtre. Non, en vérité, je trouve que c'est fort impertinent et fort hypocrite
à lut de vous écrire. Je hais les faux amis , que n'est-il brouillé avec vous,
ainsi que son frère l'était. » — 11 parait en effet avoir des scruI I 1 1 ïv-~ ■•
" ■*• ^1 — ' f.f\v ^ f1 ^^M
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* comme tous Valiez voir: V Hunsfor d près Wcsterhaïq-Ken t , ce i5
octobre. Monsieur. , » La mésintelligence qui existait entre tous et feu mon
respectable père, m'a tonjours donné du chagrin ; et depuis que j'ai eu le
malheur de le perdre , j'ai souvent désiré mettre un baume sur cette plaie;
mais j'ai été retenu quelque temps par mes doutes , craignant de manquer au
respect dû à sa mémoire , en fréquentant une personne avec laquelle il lui
avait toujours plu d'être brouillé. Ma résolution 'à cet égard e?t mainprise;
car ayant reçu l'ordination à Pâques, j'ai été assez heureux pour obtenir la
haute protection de la'trèslionorable lady Catherine de Brough , veuve de sir
Louis de Brough, laquelle , par excès de bonté , a daigné me nommer
ministre de la belle paroisse dHunsj-l 1 1 * x w- *\** «wAf< *_. *
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J ET PREVENTION. 119 ford , où je mets tous mes soins à lui
témoigner mon humble reconnaissance , et à remplir avec zèle les rites et
cérémonies institués par l'église anglicane. Comme ecclésiastique, je dois,
autant qu'il est en moi, procurer à toutes les familles la paix et le bien-être;
c'est pourquoi je regarde comme très-importantes les ouvertures que j'ai
desrsein de vous faire dans cetle vue. L'idée que je dois un jour hériter de la
* terre de Longbourn , ne vous empêchera pas, j'espère y d'accepter de ma
main le rameau d'olivier. Je ne puis qu'être affligé, en pensant combien je
pourrais un jour causer de peines à vos aimables filles; je vous prie de leur
en faire d'avance mes excuses très-soumises, et de les assurer que je suis
prêt à leur offrir tous le dédommagemens qui sont en mon pouvoir. Mais
nous parlerons de cela plus tard. Ainsi , si vous n'avez pas de répugnance à
me recevoir , je me propose de présenter mes respects à vos dames r lundi
18 novembre, sur les quatre heuce r* ■9 \ _* ' < >
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- + f J f 1 ! 1 V 1 130 ORGUEIL res f et j'abuserai probablement
de votre hospitalité jusqu'au samedi de la semaine suivante ; ce que je puis
faire sans conr séquence , car iady Catherine de Brough me permet de
m'absenter quelquefois le dimanche, lorsqu'un autre ecclésiastique prend
ma place. Je vous prie, Monsieur , d'offrir mes hommages respectueux à vos
dames, et de croire à la parfaite considération , »De votre ami , «William
Colins. » A ) I ■ AI f h t ils i. • A quatre heures nous devons donc attendre
ce beau pacificateur , dit M. Bmnet en fermant la lettre : cela m'a tout l'air
d'un jeune homme bien consciencieux et bien poli , et cela doit être
assurément une bonne connaissance à faire , surtout si lady Catherine lui
permet de revenir souvent nous voir. . Il y a du bon dans ce qu'il dit au su jet
de nos filles ; et s'il songeait à leur f i *
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ET PRÉVENTION. 121 offrir quelque dédommagement, ce ne
serait pas moi qui l'en détournerais. Quoiqu'il soit difficile , dit Hélen, de
deviner de quelle manière il peut nous dédommager de la perte d'un bien
qu'il croit légitimement à nous, le désir qu'il en a est certainement à son
avantage. • Elisabeth était principalement frappée de son extrême déférence
pour lady Catherine; et de sa bonne intention de baptiser, de marier et
d'enterrer ses paroissiens lorsqu'il en serait requis. « Il faut , dit-elle , que ce
soit un plaisant original, je me le figure à son style; quel galimathias! Que
veut-il nous dire avec ses excuses d'être l'héritier de Longboum? nous ne
pensons pas qu'il voulut s'en dispenser: s'il le pouvait.. ..le croyezvous, mon
père, un homme bien sensé? Non, ma chère, je ne le crois pas; je m'attends
bien à le trouver tout le contraire. Il v a dans sa lettre un niélange de
bassesse et de suffisance qui i. 6 ■ s * « i « ; i m •'i . j
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- Pli». ) % 1 I 132 ORGUEIL promet beaucoup..**: je suis
impatient de le connaître ! ri » — Son style, «lit Mary, me paraît assez beau
: la branche d'olivier n'est pas une idée neuve; mais il faut convenir qu'elle
est heureusement appliquée. » Ni la lettre ni l'écrivain n'intéres9èrent
Catherine et Lydia ; il était impossible que leur cousin portât un habit rouge;
aussi ne Jes occupa-t-il guère. Quant à Mm* Ben net , les expressions de M.
Colins avaient dissipé sa mauvaise humeur , et elle attendit sa visite avec
une tranquillité qui étonna également son mari et ses filles. M. Colins arriva
à l'heure marquée , et fut reçu par toute la famille avec beaucoup de
politesses. M. Bennet , il est vrai, parla peu ; mais les dames étaient
trèsdisposées à causer, et M. Colins ne semblait pas avoir besoin
d'encouragement , ni aucune envie de se taire... Quelques momens après
s'être assis , il fit compliment à Mro* Bennot sur la beauté de ses filles ?
disant avoir beaucoup entendu «s^ % *+v\* -■* km ' H l l( . * n«* *.» .*-%-
* . ^ - —*JfZ ■^.».
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BT PRÉVENTION. . 13J parler d'elles et célébrer leurs charmes ;
mais dans cette occurrence , la vérité lut semblait fort au-dessus de la
renommée , et il ajouta qu'il ne doutait nullement qu'elle ne les vît toutes
bien mariées. Cette galanterie ne fut pas également appréciée par tous les
auditeurs; mais M™ Bennet que flattaient tous les complimcns, lui répondit
d'un air empressé: « Vous êtes bien bon , Monsieur , et je le souhaite de tout
mon cœur, sans quoi elles seront bien à plaindre; des affaires arrangées
d'une manière si étrange...! Vous voulez parler peut-être, Madame, de la
substitution? Ah! Monsieur, j'y pense continuellement ; il faut avouer que
c'est une chose bien triste pour mes pauvres filles. Ce n'est pas que je
veuille vous blâmer, je sais fort bien que le hasard seul en cause. On ne peut
jamais deviner à qui les terres appartiendront une fois qu'elles sont
substituées. Je sens, Madame, tout le tort que cela fait à mes charmantes
cousines, 1 i i i I ! .! I M * f,i ...
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■ ■ . PHHPl ■ * ■ V t ; s l ■ j 1^4 ORGUEIL et j'aurais beaucoup
à dire sur ce sujet; mais je crains d'aller trop vite et de paratlre peu mesuré.
Pour le présent, je me contenterai d assurer ces demoiselles de ma très-
humble admiration. Je ■ n'en dis pas davantage.... ; mais quand nous nous
connaîtrons mieux.... » Il fut interrompu par un domestique qui vint dire
que le dîner était servi. Ces demoiselles se regardèrent en souriant; elles ne
furent pas le seul objet de l'admiration de M. Colins : l'antichambre, la salle
à manger, les meubles, furent examinés et approuvés. Ces louanges auraient
été au cœur de Mm* Bennet, si elle n'avait pas supposé qu'il les regardait
comme devant un jour lui appartenir. Le dîner fut aussi loué, et il voulut
savoir laquelle de ces charmantes cousines était auteur de mets si
délicatement préparés ; mais ici Mm* Bennet le redressa vivement, en
l'assurant, avec un peu d'humeur, qu'elle était bien dans le cas d'avoir un
cuisinier, et que ses filles n'avaient que faire a la cuisine... Là-des• ., I CIL'
* >**ùi3£Z9tfrf1PNfG*ar**> ~ ***&** w ^tsfa* ■^ , \ fc, M
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1 I ET PREVENTION. 12D sus M. Colins se confondît en
excuses: elle eut beau l'assurer de 1 air le plus radouci, qu'elle n'était point
offensée , il n'en continua pas moins, sur le même ton , plus d'un quart-
d'heure , lui demandant toujours mille et mille pardons* | i'i ■ \ i 1
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_ ET PREVENTION. IS7 deux sermons qu'il eut l'honneur de
prononcer en sa présence. Elle l'avait deux fois invité à dîner avec elle à
Rosings, et de temps en temps l'envoyait chercher pour faire un quatrième
au whist. « Bien des gens s'imaginent, côntinua-t-il , que lady Catherine est
fière , quant à moi je ne l'ai jamais trouvée telle.... elle me parle, comme à
tout le monde , avec tant de bonté ! me permet de voir mes voisins , et me
laisse quelquefois m'absente r de ma cure; elle a même daigné m'engager à
me marier, ' en me recommandant surtout d'épouser une femme comme il
faut. J'ai eu l'avantage de la recevoir une fois dans imon humble demeure, et
celui de la voir approuver tous les change m en s que j'y ai faits : elle a bien
voulu elle-même m'en indiquer de nouveaux , quelques planches à placer
dans les cabinets du premier étage.... » — Cette conduite est en vérité bien
polie et bien attentive, dit Mm* Bennet," je ne doute nullement que lady
Cathe» ..
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. I \ y ■ i J 1 1 l \ I ■ i»S ORGUEIL N rine ne soit une femme
accomplie; il serait à désirer que toutes les grandes dames lui
ressemblassent. Demeure-t-elle près de vous, Monsieur? Le jardin dans
lequel est situé mon humble presbytère, n'est séparé que par une petite
avenue du parc de Rosings, noble séjour de la seigneurie. Ne m'avez -vous
pas dit qu'elle élait veuve; a-t-elle des enfans? Elle n'a qu'une fille unique,
héritière de Rosings et d'une immense for* tune. » — Ah ! s'écria M""
Bennet avec un profond soupir, bien des personnes ne sont pas si heureuses.
Est-elle belle ? C'est la plus charmante femme qu'on puisse voir : lady
Catherine déclare elle-même, que quant à la beauté, Mlle de Brough passe
de bien loin les plus belles personnes de son sexe ; par cet air surtout qui
annonce la haute qualité. l\ est fâcheux que la faiblesse de sa constitution
Tait empêchée de cultiver tous les talens pour lesquels elle sembla » * ■ « •



The text on this page is estimated to be only 17.15% accurate

w^M^^«pi^rtHHk4^*i|iliJ ET PREVENTION. 129 née, comme je
le tiens de la dame qui a présidé à son éducation , et qui est encore auprès
d'elle ; mais elle est parfaitement aimable et daigne souvent se faire
conduire dans son phaéton jusques à la grille de mon humble demeure. A-t-
elle été présentée à la cour? Je ne me rappelle pas avoir vu son nom dans les
journaux. Sa mauvaise santé l'empêche malheureusement de pouvoir rester
à Londres, et, comme je l'ai dit moi-même à lady Catherine, prive la cour de
son plus bel ornement. Sa seigneurie parut goûter cette pensée, et vous
pouvez concevoir quel plaisir c'est pour moi de lui payer ce tribut d'un
encens délicat , toujours si agréable aux dames. J'ai souvent assuré lady
Catherine que sa charmante fille semblait ne pouvoir manquer de devenir
duchesse ; que le rang le plus élevé prendrait d'elle un nouvel éclat : voilà le
langage qui plaît le plus â sa seigneurie, et Thommage que je me fais un
devoir de lui rendre. ** II » r 1 ' Ml il • K 1 ^ 1 /
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■ i I « l ! ! ) l3o ORGUEIL • —Vous avez raison t dit M. Bonnet,
il est heureux que tous possédiez le talent de flatter avec délicatesse. Ne
serais -je pas indiscret en vous demandant si ces jolies phrases vous
viennent sur-le-champ , ou si elles sont le fruit d'une préparation ? » — En
général j'obéis à l'impulsion du moment ; mais bien que parfois je m'amuse
â faire ma petite provision de ces phrases élégantes, applicables aux
circonstances, mon but est toujours de leur donner tout le charme de
Finipromplu. » L attente de M. Bennét fut parfaitement réalisée ; son cousin
était tel qu'il l'avait souhaité; il l' écoutait avec la plus vive satisfaction ,
sans rien perdre de son sérieux, et n'en partageait le plaisir que par un
regard adressé de temps en temps à Elisabeth. À l'heure du thé, ayant joui à
son aise des ridicules de son convive, il le ramena dans le salon, et
l'engagea, aussitôt qu'on eut pris le thé, é faire une lecture à ces dames; M.
Colins y consentit. On il \
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l5t lui présenta un livre; mais en- le regardant, comme tout annonçait que ce
livre provenait d'un cabinet de lecture, il recula d'effroi; et en s'excusant,
assura qu'il ne lisait jamais de romans. Killy tout étonnée . le regardait ; et
Lydia s'écria : cela est-il possible ! D'autres livres lui furent présentés.
Après un long examen, il choisit enfin les sermons de Fordyce. A peine eut-
il ouvert le livre/ Lydia bâillait déjà; et avant la troisième page elle
l'interrompit. ■ Savez- vous, maman, dit-elle, que mon oncle Philips parle
de renvoyer Richard? S'il le fait , le colonel Forster est décidé à le prendre;
j'irai demain à Meryton, savoir ce qui en est: il faut aussi que je m'informe
si le capitaine Carter est revenu de Londres. • Ses soeurs la firent taire; mais
M. Colins , fort blessé , ferma son livre , et dit : «J'ai souvent que le peu de
goût qu'ont les jeunes personnes pour les ouvrages sérieux, écrits cependant
X Al -M 1 ' ! r î » r / ! ■ i »r. * V a '*■■* \ I iv U ipnuqyMHMv,
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bien : cela m'étonne , je Ta* Voue ; l'étude est la nourriture de l'âme ;
l'instruction est une si belle chose l enfin telle est la dépravation humaine;
mais je ne veux pas importuner plu9 longma jeune cousine. » Alors , se
tournant vers M. Bennet , il lut proposa une partie de trictrac : celui-ci
accepta. «Vous faites bien, dit -il, de laisser ces demoiselles à leurs frivoles
amusemens. » t Mroe Bennet et ses filles lui demandèrent mille fois pardon
de l'impolitesse de Lydia, en le conjurant de reprendre sa lecture ; mais M.
Colins , après avoir assuré qu'il pardonnait de bon cœur a sa jeune cousine,
qu'il oubliait sa faute, s'approcha de la table où était M. Bennet, et se mit au
jeu. w fi I !
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CHAPITRE XV. ;> \ M. Colins était né sans esprit, il n'aTait reçu qu'une
éducation très-imparfaite, ayant passé la plus grande partie de sa vie sous la
tutelle d'un père avare et ignorant; toutes ses études s'étaient bornées à
suivre simplement les cours de l'université , sans y contracter de liaisons qui
pussent contribuer à le former. La dépendance dans laquelle son père l'avait
tenu lui donna, de bonne heure, des manières fort humbles accompagnées
de beaucoup de vanité, que lui inspiraient dans la retraite le défaut de
comparaison de lui-même avec d'autres, et le prompt avancement qu'il avait
obtenu; 11 eut le bonheur d'être recommandé à lady Catherine de Brough,
lors de la vacance de la cure d'Hunsford; et le respect que lui inspirait le
rang de cette ,' r , i ■'--
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A " — * j- r -,, ,*«fc \ ]34 ORGUEIL dame, sa vénération pour
elle » se mêlant à Tidée favorable qu'il avait de son propre mérite» de son
autorité comme ecclésiastique et comme chef de paroisse « le rendaient un
étrange assemblage d'orgueil et de soumission , de suffisance et d'humilité.
Se voyant une bonne maison, une fortune aisée, il voulut se marier, et ce
motif eu tra pour beaucoup dans ses vues de réconciliation avec la famille
Bennet; il comptait épouser une des demoiselles, si toutefois il les trouvait
aussi belles, aussi aimables , aussi parfaites qu'on le disait. Voilà quels
étaient ses accommodans projets. Il crut n'en pouvoir proposer de plus
convenables , et en cela il s'imaginait faire preuve de désintéressement et
d'une générosité rare. La vue de ses cousines ne changea rien à ses
résolutions ; mais la jolie figure de M11* Bennet fixa entièrement ses idées
sur le droit de primogéniture. Le premier soir son choix fut fait; mais le
lendemain amena quelque chan\
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- ■ _- — - — ' "i ET fREVENTION. i35 h gement. Dans un quart
- d'heure de tête- à- tête avec MmB Bennet, la conversation commençant
par des détails sur son presbytère d'Hunsford, L'amena naturellement à dire
que son espoir était de trouver à Longbourn une compagne qui voulût en
partager la possession. Un sourire de Mmc Bennet répondait à chaque mot
de cette déclaration; elle crut aussi lui devoir un avertissement au sujet de
cette même Hélen, l'objet de sa préférence. C'était que, quant à ses autres
filles , elle les croyait libres : « mais je me trouve, ajouta-t-elle, obligée de
vous prévenir que l'aînée pourrait bien ne pas l'être long-temps. » Tout le
changement qu'avait à faire M* Colins, c'était de transporter, son affection
d'Hélen à Elisabeth; et l'affaire fut bientôt faite. Cette résolution s'opéra
pendant que Mm* Bennet arrangeait le feu de la cheminée. i Le projet de
Lydia d'aller à Meryton n'était point oublié; toutes le» sœurs, excepté Mary,
consentaient à l'accompafi m t ***&*****&



The text on this page is estimated to be only 19.50% accurate

ma , L h ±J \ i36 ORGUEIL gner; et M. Colins devait les escorter,
à la prière de M. Bennet, qui trouva ce moyen de s'en débarrasser, et d'être
enfin seul dans son cabinet. M. Colins l'y avait suivi aussitôt après le
déjeuner, et s'y était établi, comme pour lire un des l in-folios de la
bibliothèque, mais bien plus occupé de la description détaillée qu'il faisait
de sa maison et de son jardin d'Hun sford. M. Bennet perdait patience. <
Dans mon cabinet je trouve le repos , avait- il coutume de dire à Elisabeth;
et, habitué à ne voir que folie et vanité dans le reste de la maison, là du
moins rien ne me * blesse.... » ■ 1) fut donc très-pressant dans son
invitation à M. Colins d'accompagner ses filles; et lui, à qui la promenade
convenait mieux que la lecture, fut fort aise d'y aller, et de fermer son gros
livre. Fades complimens de son côté, réponses polies de la part des
demoiselles, formèrent toute leur conversation jusqu'à Méry ton. Là cessa le
peu d'attention (
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■ ■■ *. ■ ■■ ÏT T>RÉVEWTïOW. 1 3* * m que lui prêtaient les
deux plus jeunes; uniquement occupées des officiers , leurs yeux les
cherchaient avec impatience : une mousseline d'un nouveau goût, le
magasin de modes le mieux assorti, purent a peine les distraire un moment.
Mais bientôt un jeune homme de l'air le plus distingué attira l'attention de
toutes ces dames, qui le voyaient pour la première fois; il paraissait se
promener de l'autre côté de la rue avec un officier. L'officier n'était autre
que ce M. Denny dont Lydîa avait parlé la veille; il les reconnut aussitôt, et,
s'approchant d'elles» demanda la permission de leur présenter son ami M.
Wickham, avec lui arrivé p nouvellement de Londres, et nouveau sous-
lieutenant dans le même régiment ; circonstance fort heureuse, car il ne
manquait au jeune homme que des épaulettes pour être tout* à -fait
charmant.... grand, bien fait» d'une jolie figure, et se présentant avec grâce.
Après les premiers complimens, il leur adressa la parole d'une manière aisée
; une couver* \ i \ * I ). -* h
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, ET PRÉVENTION. * l3g passer, prît congé d'elles, et s'éloigna
avec son ami. M. Denny et M. Wiekham accompagneront ces demoiselles
Jusqu'à la porle de Mmc Philips, et la, firent leur révérence. Lydia les pria
d'entrer; et sa tanle, ouvrant la fenêtre du parloir, secondait à haute voix
cette invitation, mais le tout inutilement. M™ 8 Philips était toujours fort
aise de voir ses nièces; les deux aînées surtout, absentes depuis quelques
jours, furent reçues à merveille : elle leur exprimait sa surprise de leur
prompt retour à Longboum , qu'elle n'aurait même pas su. (car x ce n'était
pas leur voiture qui les avait reconduites), si M.Jones, par hasard la
rencontrant, ne lui eût dit qu'il n'envoyait plus de drogues a Netherfieid,
parce que les demoiselles Bennet étaient retournées chez elles. i Elle fut
interrompue par Hélen, qui lui présenta M. Colins. Pour le recevoir, elle se
mit en frais de politesse, qu'il lui rendit avec usure, demandant 1 \ ■ » \ ' \ /
{ 1— a£"- "**"*J|^#**» " * f �
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mille pardons de s'être ainsi présenté sans la connaître. Il espérait,, il se
flattait que sa conduite serait justifiée par sa parenté avec ces demoiselles,
qui lui avaient fait la grâce de lui permettre de les accompagner. Cette
profusion de civilités mit en extase Mm* Philips; mais son attention fut
bientôt détournée, par les remarques, les questions et les exclamations de
ses nièces sur l'étranger qui les quittait; elle ne put leur en dire que ce
qu'elles savaient déjà; qu'il venait de Londres, et qu'il était sous-lieutenant
dans le régiment. Elle était restée plus d'une heure , ajouta-t-elle, à le
regarder quand il se promenait dans la rue. Kitty et Lydia en eussent fait
autant si M. Wickham eût re■ paru; mais, par malheur, il ne passa sous les
fenêtres que quelques officiers qui, comparés à l'étranger, n'étaient alors que
des hommes si communs, si insupportables, si ennuyeux.... Plusieurs d'entre
eux devaient diner le lendemain chez ( *■ ■ ~
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assura, qu'excepté lady Catherine et sa fille, il ne connais-, sait point de
dame, qui eût des formes si gracieuses. Elle lavait reçu avec une* honnêteté
incomparable , et de plus , avait daigné le comprendre dans ses invitations
pour le lendemain , faveur d'autant plus distinguée quelle le connaissait à
peine : il pouvait attribuer une partie de ces civilités à des liaisons de
famille; cependant il n'avait rencontré, dans nulle circonstance de sa vie, des
prévenances aussi flatteuses. ir -,' i \ m ( t
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XVI. M™*. Bennet approuvant rengagement de ses filles avec leur tante,
les scrupules de M. Colins de quitter tout un soir ses hôtes , furent levés par
les argumens de la compagnie entière; et aussitôt après le dîner, lui et ses
cinq cousines se rendirent en voilure à Meryton. Ces demoiselles eurent le
plaisir, en entrant au salon, d'apprendre que M. Wickham avait accepté
l'invitation de leur oncle , et était encore à table avec les autres convives.
Après quelques commentaires sur cette heureuse nouvelle , tout le monde
s'étaut assis , M. Colins eut le loisir de regarder et d'admirer tout ce qui
l'entourait. Frappé de la grandeur de l'appartement, de la beauté des
meubles, il déclara qu'il croyait être dans un des boudoirs de Rosings;
exclamah 1 '** -w. M
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fut pas appréciée de Mm* Philips; mais lorsqu'elle eut appris ce que c'était
que Rosings , à qui appartenait cette terre; quand elle eut écou la description
entière d'un des grands salons de lady Catherine, sachant alors que le
marbre seul de la cheminée coûtait huit cents livres sterlings , elle sentit
toute la valeur du compliment, et se serait à peine formalisée de la même
comparaison avec l'appartement de la femme de charge. Ensuite dépeignant
à M"" Philips toutes les magnificences du château de Rosings , non sans
quelques digressions sur son humble demeure, et les embellissemens qu'on
y faisait , il fut agréablement occupé jusqu'à l'arrivée des Messieurs. Elle
l'écoutait avec non moins de satisfaction , son estime pour lui augmentait à
chaque nouveau détail , et elle se promettait hum de faire partager à ses
voisines l'admiration que lui causait ces récits. Quant aux demoiselles qui
ne pouvaient s'amuser autant des discours de leur cousin, y .. T "
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■ ET PRÉVENTION. l^S lai lente leur sembla fort longue:, elle
eut un terme enfin. Les Messieurs revinrent au salon ; et quand M.
Wickham parut, Elisabeth pensa qu'elle ne lavait que faiblement admiré. De
tout le régiment de , en général bien composé , ce qu'il y avait de mieux
parmi les officiers se trouvait là réuni ; mais aucun ne pouvait se comparer à
Wickham , autant supérieur a eux tous, pour le. ton et les manières , qu'ils
l'étaient eux-mêmes au jouflu procureur Philips qui les suivit au salon, M.
Wickham fut l'heureux mortel qui fixa sur lui les regards de presque toutes
les dames; et Elisabeth, l'heureuse femme près de laquelle il s'assit enfin , et
l'ai dont il se mit à causer avec elle du maui vais temps, de la crainte d'avoir
un hiver pluvieux, lui fit sentir qu'un homme aimable sait rendre intéressant
le sujet le plus miuce et le plus ordinaire. De tels rivaux près des dames
semblaient anéantir le pauvre M. Colins, Les jeunes personnes l'oublièrent
entièrement ; mais i. 7 V^ I If ■ h î ri i w I \ (il \ * *v_ ~ lï *» **V»J ■J-
**»
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temps en temps M"* PhiKps Técoutait encore avec plaisir, et par ses soins il
fui abondamment servi de thé et de muffins. (i) Quand on se mit au jeu, H la
paya de ses attentions en faisant le quatrième au whist cJe joue peu le whist,
dit-il, mais je serai charmé de le mieux apprendre, car dans mon état » Sans
vouloir entendre toutes ses raisons, Mme Philips lui sut gré de cette
complaisance. M. Wickham ne jouant pas le whist , fut accueilli avec
transport à l'autre table , entre Elisabeth et Lydia : celle-ci , extrêmement
bavarde, semblait vouloir l'occuper exclusivement; mais le loto quelle
aimait aussi beaucoup , prit bientôt toute son attention. M. Wickham eut
donc le loisir de parler à Elisabeth » qu'il trouva très-disposée à l'écouter;
toutefois n'espérant pas apprendre de lui ce [j (1) Gâteaux que Ton mange
avec le thé. --\ î •' vV" - *v V*m< •
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*MMI ET PHEVEmiOIf. — 1 qu'elle désirait le plus savoir ,
l'histoire de ses liaisons avec M. Darcy, elle hésitait, n'osait entamer ce sujet
,* quand la conversation s'y portant d'elle-même, satisfît sa curiosité. M.
Wickham, après s'être informé quelle était la distance de Netherneld à
Meryton, demanda d'un air inquiet si M. Darcy y était depuis long-temps.
«A peu près depuis un mois, dit Elisabeth » ; et, voulant continuer ce
discours, elle ajouta : « On dit qu'il a de grands biens en Derbyshire. » —
Oui , dit Wickham, sa terre est extrêmement belle : dix mille livres sterlings
de rente. Personne mieux que mot n'en peut dire des nouvelles; j'ai eu, dès
mon enfance, les plus étroites liaisons avec cette famille. ». Elisabeth ne put
cacher son étonnement. de c Cette assertion , dans le fait , a quoi vous
surprendre , Mademoiselle , après l'air de froideur que vous avez pu 8 -, \ \\
1 MB 11 \ \> *> ■ WL» < \ M 'l É r /U. J I I
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4M*P ! ' ■ ï / 11 I i 6 ■ I i L 1 i j8 ORGUEIL remarquer dans
notre rencontre d'hier. Êtes-vous très-liée avec M. Darcy? » — Peu, et sans
désirer l'être davantage ; j'ai passé quatre jours dans la même maison que
lui; il ne m'a point paru ai* mable. Je n'ai pas le droit de prononcer, dit
Wickham , sur son plus ou moins d'amabilité , dont ma situation à son égard
ne me permet pas de juger: je l'ai connu trop bien et trop long-temps pour
être un juge impartial; mais je crois que votre opinion sur son compte
étonnerait bien des gens. Peut-être ne le diriez- vous pas partout avec cette
franchise; vous êtes chez vos parons. En vérité, je ne dis rien ici que je ne
puisse répéter dans toute autre maison, hormis Netherfîeld, Il n'est point
aimé dans Herfordshire : sa fierté a blessé tout le monde ; personne ne vous
en parlera plus favorablement. Je suis plus surpris que fâché de ce que vous
m'apprenez , dit Wickham , . pL ^ i w * « M ir
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ORGUEIL ■ mes pas bien ensemble , et je ne puis le voir sans être
vivement affecté. Mais je ne crains point de dire les raisons, qui me font
l'éviter : un sentiment profond du mal qu'il m'a fait, et les regrets les plus
pénibles en pensant À ce qu'il devait être pour moi.... Son père, feu M.
Darcy, était un homme bien. respectable, et le meilleur ami que j'aie jamais
eu; je ne saurais me trouver avec le fils, que mon âme n'éprouve de bien
douloureux sentimens; i) s'est conduit indignement à mon égard : mais je
crois, en vérité, que je pourrais tout lui pardonner, s'il n'avait trompé
l'attente, et avili la mémoire de son père. » Elisabeth, trouvant ce sujet de
plus ■ en plus intéressant , a chaque mot redoublait d'attention; mais la
matière lui parut trop délicate pour qu'elle pût se permettre aucune
question* M. Wickham alors passa a des choses plus indifférentes ; parla de
Meryton , du voisinage , des ha bilans , comme charmé I ■ "^*~~ p 1^~ v *
v. * ■
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I M ■■ *■-■«' ET PRÉVENTION. 1 5 t de tout ce qu'il avait déjà
vu; fit l'éloge de la société, surtout, avec une galanterie naturelle , ma is b
ien exp ressive . « C'est l'espoir d'avoir toujours de la société , et une bonne
société , a jou ta-t-i) , qui m'a décidé à entrer dans le régiment de Je sais que
ce corps est fort bien composé. Mon ami Dcnny m'a séduit en me vantant
leur garnison actuelle , et les attentions sans nombre qu'on a pour eux à
Meryton. La société, je l'avoue, m'est nécessaire; trompé dans toutes mes
espérances, je redoute la solitude, et les réflexions qu'elle me cause : il me
faut non - seulement de l'occupation, mats encore de la société. On ne m a
pas élevé pour être militaire , les circonstances seules me forcent à le
devenir : je devais embrasser l'état ecclésiastique; mes études pour cela
étaient faites, et je serais maintenant en possession d'un très -beau bénéfice,
si l'homme dont nous parlions t ou t-à-l' heure l'eût voulu. ■ Vraiment! Oui;
feu M. Darcy me légua la 1 ii V - f ri II I, I 1 '-( ■ L W:
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meilleur bénéfice dont il h eût la nomination; il était mon parrain, et
m'aimait tendrement; je ne pourrai jamais rendre assez de justice à sa bonté
: il eut l'intention de fixer mon sort, il croyait Fa voir fait ; mais lorsque la
cure devint vacante » elle fut donnée à un autre. Oh! ciel, s'écria Elisabeth,
est-il possible? Son testament ne vous donnait-il pas des droits? que ne les
faisiezvous valoir? • — Un manque de formalité dans les termes de la
donation m'ûtait tout pouvoir de réclamer. Un homme d'honneur n'eût pu
douter des intentions de son père; M. Darcy voulut en douter, et les regarder
comme une simple recommandation conditionnelle, à laquelle, selon lui,
j'avais perdu mes droits, par ma prodigalité, mon imprudence, et tout ce
qu'il lui plut d'ajouter, Il y a, environ deux ans la cure vint à vaquer, un autre
que moi l'obtint; cependant je venais d'accomplir ma vingt-cinquième année
11 il' i (il Kf.\jr^-*
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'Il fi V Eï PREVENTION. 1 ainsi ; à cet égard , il n'y avait nul
obstacle, i et je ne crois pas par ma conduite avoir mérité un tel affront. J'ai
trop de franchise , je ne sais pas déguiser mes sentïmens; j'ai peut-être eu
avec lui trop de sincérité , voilà , je pense, tout mon crime : le fait est que
nos caractères diffèrent absolument; et, en un mot, il me déteste. j — Cela
est affreux; il mérite d'être déshonoré. Un jour ou un autre il le sera , mais
jamais par moi : pour lui nuire ou le défier, il faudrait que j'oubliasse son
père. » De tels sentimens gagnèrent l'estime d Elisabeth et ajoutaient aux
agrément quelle lui trouvait déjà. «Mais qui donc a pu l'engager, ditelle, à se
conduire aussi mal envers vous? La haine qu'il me porte, et que je ne puis
attribuer qu'à des motifs de jalousie. Si feu M. Darcy m'eût moins aimé, son
fils ne m'aurait vu qu'avec indifférence; mais l'intérêt particulier f \ i. i il H l
rfL
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I I ORGUEIL .) t! I i i54 que le père me témoignait à ; de bonne
heure, irrité celui-ci contre moi; il n'était point d'une humeur à supporter
l'espèce de rivalité qui existait entre nous deux, et encore moins les légères
préférences qu'on m'accordait quelquefois. • —Je ne pensais pas que M.
Darcy fût d'une méchanceté si noire ; je ne l'ai jamais aimé, mais j'étais loin
de le juger aussi sévèrement qu'il le mérite.... J'avais cru qu'il méprisait les
hommes en général,' né le soupçonnant pourtant pas capable de tant
d'injustice et d'inhumanité , et surtout d'une si basse vettgeance. » Après
quelques instans de réflexion, elle reprit :•'•.' ■ En effet, je me rappelle, il se
vanta un jour, c'était à Netherfïeld , que son ressentiment était implacable ,
que jamais il ne pardonnait. Son caractère doit être horrible? » — Ce n'est
pas à moi qu'il appartient d'en décider, répondit- il ;â peine puis- je me
résoudre à être juste envers lui. »
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i i ii i mm ET PRÉVENTION. l55 * ■ Ces mots plongèrent
Elisabeth dans de nouvelles réflexions, et tout- à-coup elle s'écria î « Traiter
ainsi le filleul , l'ami , le favori a de son père l » Elle eût volontiers ajouté: «
Et un jeune homme aussi aimable que vous Têtes, et dont l'air seul annonce
le caractère»; mais elle se contenta dédire: «Vous qui sans doute étiez le
compagnon de son enfance. » — Nous sommes nés dans la même paroisse,
sous le même toit; nos premières années se sont passées ensemble »
partageant les mêmes plaisirs, objets des mêmes soins paternels. Mon pète
débuta dans la carrière où monsieur votre oncle semble avoir acquis tant de
réputation ; mais bientôt il y renonça pour se rendre utile à feu M. Darcy, et
consacrer son temps à la gestion de la terré de Pem. M. Darcy ayant pour lui
la plus haute estime, le regardait comme son conseil, son intime ami. Il a
souvent avoué que le zèle désintéressé de mon père lui avait rendu les
services les plus \ i i i: il tii i ii »i ! J t I
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lorsqu'au moment de la mort de mon père, M. Darcy s'engagea
volontairement à prendre soin de ma fortune, je suis persuadé qu'en cela il
agissait autant par reconnaissance envers' lui que par attachement pour moi.
Chose incroyable! s'écria Elisabeth : la fierté seule devait rendre le fils juste
envers vous. Comment s'avilir au point d'agir avec tant de mauvaise foi?
J'en suis moi-même quelquefois surpris, répondit Wickham , car l'orgueil
est la base de toutes ses actions; l'orgueil a souvent été son meilleur
conseiller, et lui a tenu lieu de vertus; mais un sentiment encore plus
impérieux a influé sur sa conduite à mon égard. Un orgueil tel que le sien a-
t-il jamais pu le porter au bien ? » — Oui , souvent , il l'engage à être libéral
, généreux, hospitalier, à assister ses fermiers, et à secourir les pauvres. Un
orgueil de famille....-; il est fier de ce qu'était son père....; il craint par-
dessus tout de perdre du crédit de sa famille» i ». u *
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ET PREVENTION. 1 de voir diminuer l'influence de la maison
de Pemberley; Il a aussi un orgueil fraternel qui, joint à l'amitié, le rend
pour sa sœur un tuteur soigneux et zélé; vous entendrez généralement parler
de lui comme du meilleur et du plus attentif des frères. Et M!U Darcy ? Je
voudrais pouvoir dire qu'elle est aimable, il m'est toujours pénible de mal
parler d'une Darcy; mais malheureusement elle ne ressemble que trop à son
frère, sa fierté aujourd'hui est intolérable. Étant enfant, elle fut bonne et
gentille, elle m aimait beaucoup, et alors je passais des heures à l'amuser,
mainil ne m'en reste que le souvenir. Elle a quinze ou seize ans , et, avec de
la beauté, on la dit fort instruite. Depuis la mort de son père, elle vit à
Londres, avec une dame chargée de présider à son éducation. » Après avoir
essayé plus d'une fois de quitter ce sujet, Elisabeth ne put s'empêcher d'y
revenir, et elle dit i M I 1 N * i i
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, fa. OKGUElt *58 «Je m'étonne que M. Darcy soit si étroitement
lié avec M. Ringley. Comment M. Bingley, qui parait la Bonté même, peut-
il être ami d'un tel homme? Connaissez-vous M. Bingley ? » — Pas du tout.
» — C'est un homme fort aimable; sans doute il ne connaît point le vrai
caractère de M. Darcy? „ — Cela est croyable. Mais M. Darcy peut plaire
quand il veut; il ne manque point d'esprit , et possède Fart de rendre une
conversation intéressante. Sa conduite envers ses égaux est bien différente
de celle qu'il tient avec ceux que la for■ lune a moins favorisés. Son orgueil
ne le quitte point , mais avec les gens riches, il est juste , sincère ,
d'excellent ton , et peut-être même, en lui tenant compte de sa fortune ,
pourrait-on le trouver w i ■ La partie de whist ayant fini , les joueurs
s'assemblèrent autour de l'autre table, et M. Colins vint se placer entre
Elisabeth et M™ Philips. Celle-ci lui de.^** -.*'—-£. .. —
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•Mp ET f RÉVENTION. 1 5$ manda le succès de son jeu.... Il
avait perdu tous les points)....; mais quand 'M** Philips voulut lui en
témoigner ses regrets, il l'interrompit, et l'assura d'un air grave : que sa perte
n'était pas de la moindre importance, qu'if regardait l'argent comme une
pure misère, et la suppliait de n'être point en peine de cet événement. cje
sais bien, Madame, ajoutu-t-it , que lorsqu'on se met au jeu il faut courir la
chance, et heureusement cinq shillings ne sont pas un objet pour moi. Il y a
certainement bien des gens qui n'en pourraient pas dire autant; mais, grâce
aux bontés de lady Catherine de Brough, je me trouve au-dessus de ces
petites choses. » Ce discours attira l'attention de M, Wick■ ham; il regarda
quelques înstans M. Co* lins, et demanda d'une voix basse à Elisabeth, si
son cousin connaissait intime* ment la famille do Brough? « Lady
Catherine de Brough* répondit-elle, lui -a depuis peu donné un béné\\ j ■ L
I : t \ } ■
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assez considérable. Je ne sais trop par qui M. Colins lui fut présenté; m très-
assurément il y a peu de temps qu'il la connaît. Vous savez sans doute que
lady Catherine de Brough et lady Anne Darcy étaient sœurs, et que par
conséquent elle est tante de M. Darcy. If ' Non , en vérité , je l'ignorais ; je
ne connais point la famille de lady Catherine, et il y a deux jours que je ne
savais même pas qu'elle existât. Sa fille, Mlle de Brough , sera trèsriche, et
on la croit destinée à M. Darcy. » Cette nouvelle fit sourire Elisabeth, en lui
rappelant MluBiogley...., dont elle vit alors 1rs espérances déçues; en vain
la pauvre fille témoignait-elle tant d'affection à Mn° Darcy, et à lui tant
d'admiration : que de soins inutiles, que de cornplimcns perdus î s'il était
déjà promis à une autre.... «M. Colins, dit-elle, célèbre hautement lady
Catherine et sa fille; mais par quelques petits détails qu'il nous a
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. ET PREVENTION. 6l donnés concernant cette dame, je crois m
apercevoir que la reconnaissance l'aveugle ; et , malgré toute la protection
qu'elle lui accorde , je la juge une femme très- vaine et très-arrogante. J'en
pense comme vous, reprit Wickham; voici plusieurs années que je ne l'ai
vue, néanmoins je me rappelle fort bien n'avoir jamais aimé ses manières
hautes et insolentes. Dans le monde, en général, on la croit un génie; mais je
soupçonne qu'elle doit une bonne partie de cette réputation à son rang et à
sa fortune, et le reste à l'orgueil da son neveu , qui n'entend pas qu'aucuns
de ceux qui lui appartiennent soient gens . d'un esprit médiocre. • Elisabeth
trouva qu'il avait raison, et ils continuèrent à causer avec une muluelle
satisfaction jusqu'à l'heure du souper, qui, succédant au jeu, obligea M.
Wickham à partager ses soins entre toutes les autres dames. Les bruyans
soupers de Mma Philips n'admettaient point de conversation; mais les
manières * \ y \ i 1 , \ \
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suffisaient pour charmer tout le monde; ce qu'il disait était bien dit, ce qu'il
faisait avait de la grâce : Elisabeth s'en retourna tout occupée de lui ; elle ne
pouvait penser durant la route qu'à M. Wickham , et à ce qu'il lui avait dit.
Elle n'eut garde dîen parler, car Lydia et M. Colins ne lui en laissèrent pas le
temps. Lydia comptait tout haut et sa perte et son gain , non sans y a jouter
l'histoire de chaque coup, et le nombre des fiches; et M. Colins » après le
récit des attentions de M. et de M°" Philips, entra dans un détail exact de
tous les plats du souper; tantôt demandant à ses cousines mille pardons s'il
les gênait; tantôt les assurant qu'il ne pensait plus du tout à ses pertes au
whist , et il enta* mait d'autres discours également interessans, quand la
voilure s'arrêta à Longbourn. ■ ■■ ■ * t
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ET PREVENTION. i63 -, n •• r CHAPITRE XVII. I Elisabeth , le
jour suivant, raconta À ïïélen la conversation qu elle avait eue avec M.
Wiekham. Hélen l'écoutait avec autant de chagrin que de surprise, ne
pouvant croire M* Darcy si peu digne de lami tic de M. Bingley ; mais le
moyen de mettre en doute la sincérité d'un jeune homme aussi aimable que
M. Wiekham I L'idée seule qu'il avait été mal* heureux l'intéressai l à lui ;
elle crut donc n'avoir d'autre parti à prendre que de penser bien de tous
deux, de les défendre l'un et l'autre, et d'attribuer à quelque erreur, ou au
seul hasard , ce qu'elle ne pouvait expliquer autrement. « Il vaut mieux
penser, dit-elle , qu'on lésa trompés tous deux ; par qu els moyens? c'est ce
que nous ne pouvons savoir. Des personnes intéressées auront, par de faux
■■ \ ) • i ■
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ORGUEIL rapports, cherché à les désunir: peutêtre ils n'ont ni l'un ni l'autre
aucun tort réel. » — Bonne conjecture, en vérité! Et maintenant , ma chère
Hélen , qu'avez-vous à dire en faveur des personnes intéressées qui se sont
mêlées de cette affaire? Justifiez-les aussi, ou nous serons obligées de
penser mal de quelqu'une. Riez tant qu'il vous plaira , \o\is ne changerez
jamais mes idées là-dessus : pensez, ma chère Lîzzy, combien M. Darcy
serait coupable de traiter ainsi le protégé de son père; cela est impossible , il
ne peut exister un homme assez dépourvu de sensibilité et d'honneur pour
mépriser les dernières volontés d'un père; et ses intimes amis seraient-ils à
ce point aveuglés sur son compte? oh! non. Je suis bien plus portée, reprit
Elisabeth, à croire M. Bingley trompé, que je ne le suis à penser que M.
Wickham ait inventé ce qu'il me dit hier au soir. Il a cité les faits, a nommé
les personnes».. (Si tout cela est faux , que l'autre \ •
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— — ■ ■ ' ET PREVENTION. I 65 le clémente; et son regard d
ailleurs exprimait la vérité. • Tout cela néanmoins ne persuadait point
Hélen; ce qu'elle pensa, ce fut que, si véritablement M. Darcy méritait peu
l'amitié de M. Bingley, celui-ci aurait bien à souffrir quand il connaîtrait son
erreur. : Ici elles furent interrompues par l'arrivée de M. Bingley et de ses
sœurs, qui venaient eux-mêmes les inviter au bal , si long-temps attendu,
fixé enfin pour le mardi suivant. Ces deux dames étaient charmées d'emb
leur chère amie. Il y avait mille ans qu'elles ne s'étaient vues. Elles
demandèrent plusieurs fois comment Hélen avait passé le temps depuis leur
séparation. Elles firent peu d'attention au reste de la famille, évitant avec
soin M"" Bennet, parlant peu à Elisabeth, et point du tout aux autres. Leur
visite fut courte ; elles se levèrent avec une vivacité qui parut surprendre
leur frère, et se retirèrent à la hâte, V ( i \ i ! à * ^t-;-,r: ■ ^*
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PRèvtNTlOîf. ■ 167 était toujours un bal.... IF n'y eut pas jusqu'à Mary qui
ne promît à ses soeurs de les accompagner sans aucune répugnance. «Mes
matinées me sont précieuses,' dit- elle, je les consacré entièrement à l'élude ;
mais , le soir, je veux bien sacrifier aux convenances.... La société a sur '
nous dés droits imprescriptibles; et je' me range- tout-à-fait au système de
ceux' qui tiennent qu'une distraction est né* cessai re à l'esprit. -> Il était
rare qu'Elisabeth parlât sans nécessité à M. Colins; mais la nouvelle du bai
l'ayant rendue encore plus gaie que de coutume , elle eut la fantaisie de
savoir si, acceptant l'invitation de M. Binglçy, il croyait pouvoir
convenablement prendre part aux divertissemens de la' soirée ; et , par sa
réponse , elle apprit , non sans quelque surprise , que, loin d'avoir aucun
scrupule à cet égard, il* ne craignait même pas, eût se hasardant1 à danser ,
d'en- être- repris" par Farch'è-"** vêque ou par lady Catherine. • Je ne
pense pas, dit-il, qu'un bal . \ « ■ ., M
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un homme bien famé, à une réunion choisie, puisse conduire au m ni : je
suis même si éloigné d'avoir contre la danse aucune objection , que j'espère,
dans le courant de la soirée, être honoré de la main de chacune de mes
belles cousines; et je prends celte occasion de solliciter la vôtre, M114
Elisabeth, au moins pour les deux premières contredanses ( 1 ). Je me flatte
que. ma cousine Hélen attribuera la préférence que je vous accorde à un
motif juste et raisonnable, et non à un manque d'égard. • Elisabeth ne fut
pas peu déconcertée; elle s'était proposé de danser avec Wickham ces deux
mêmes contredanses : avoir, au lieu de lui, M. Colins! quel cruel
contretemps I II fallut s'y résoudre: elle se vit obligée, aux dépens peut-être
du bonheur de M. Wickham , d'accepter cette invitation , d'aussi bonne
grâce qu'il lui fût possible. (i) On danse presque toujours deux contre danses
de suite avec le même danseur. ' A m
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; ET PREVENTION. 1 69 D'autant plus contrariée du
compliment de son cousin que cette galanterie lui faisait entrevoir une
préférence plus importante, l'idée lui vînt qu'elle était l'heureuse femme
choisie parmi ses sœurs pour être la maîtresse du presbytère d'Hunsford , et
faire le quatrième au whist de lady Catherine. Bientôt cette idée devint une
conviction, quand elle remarqua de nouveaux soins, et la peine qu'il se
donnait avec plus ou moins de succès pour lui dire des choses charmantes
sur son esprit et sa vivacité. G épreuve de ses charmes lui donna quelque
étonnement, et fort peu de satisfac■ tion ; et sa mère ne tarda pas à lui faire
entendre qu'un pareil plan d'établissement lui était fort agréable : mais
Elisabeth n'eut pas l'air de la comprendre, évitant de s'engager dans une
discussion plus sérieuse qu'elle neût voulu. I «Est -il bien certain, se disait -
elle, que M. Colins ait résolu de me demander; et d'ailleurs, à quoi bon me
chagriner d'avance?» i. S il * h il '! , \l i
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r 1 70 ORGUEIL Si l'attente du bal n'eût fourni aux deux plus jeunes soeurs
ample matière de conversation , elles eussent été à plaindre; car, depuis le
jour de l'invitation jusqu'à celui du bal , il ne cessa de pleuvoir; elles ne
purent une seule fois aller à Meryton. Durant quatre jours, ne voir ni leur
tante ni les officiers , et n'apprendre aucune nouvelle, était pour elles une
chose bien extraordinaire : cette réh ii 4 ■ clusion alla même jusqu'à faire
acheter, sans les voir, les rosettes des souliers de bal. Elisabeth elle-même
aurait pu être contrariée par un temps qui différait le progrès de ses liaisons
avec M. Wickham ; et il ne fallait rien moins à Kitty et Lydia que la
certitude de danser le mardi suivant, pour leur faire supporter la durée des
quatre jours qui devaient s'écouler jusque-là. •>' » . i.\ S *i : ! 1 ! ] ■ > * *.
«il
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*»*%**" CHAPITRE XVIU Avant le moment où elle entra dans le salon de
Netherfield , et chercha en vain M. Wickham parmi les groupes d'officiers
qui s'y trouvaient assemblé?, Elisabeth n'avait eu nul doute de l'y
rencontrer; les souvenirs qui auraient pu lui en donner ne s'étaient même
pas présentés à son esprit; ayant mis à sa toilette un soin tout particulier, elle
se préparait gaiement à achever la conquête du cœur de M. 'Wickham,
croyant bien qu'avant la fin de la soirée il serait absolument sous ses lois ;
mais bientôt naquit l'affreux soupçon que les Bingley, par complaisance
pour Darcy, l'avaient volontairement oublié dans leurs invitations aux
oïliciers, ce qui n était pas tout- à -fait vrai. La cause de son absence fut
annoncée par M. Denny, à ■
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1 ■ 7 ' <> il ■f u i 17!É ORGUEIL qui Lydiala demanda; il leur
dit que des affaires avaient obligé Wickham à partir la veille pour Londres,
et qu'il n'était pas de retour, ajoutant avec un sourire expressif: «Je ne crois
pas que sans le désir d'éviter une personne qui se trouve ici, ses affaires
l'eussent déterminé à nous quitter sitôt. • ' Cette dernière phrase, obscure
pour Lydia, fut parfaitement comprise par Elisabeth , qui , renonçant alors à
sa première pensée, n'en persista pas moins a rendre Darcy responsable de
l'absence de Wickham ; et son indignation contre lui fut portée à un tel point
par cette contrariété inattendue, que lorsqu'il s'approcha d'elle quelques
momens après, pour lui faire les complimens d'usage, à peine lui répondit-
elle avec civilité. Avoir de l'attention, de la* complaisance pour Darcy, c'eût
été faire injure à Wickham ; décidée à ne pas lier conversation avec lui , elle
le quitta brusquement, et avec tant d'humeur, ; i. j ■^»™ ^n« , fff^f +— •
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—^^—rm^ ET PRÉVENTION. l^î qu'elle ne put la déguiser
même en parlant à Bînglcy dont l'aveugle partialité l'impatientait. Mais le
chagrin était étranger au caractère d'Elisabeth, et quoique toutes ses
espérances de plaisir pour cette soirée fussent détruites , elle ne s'en affligea
pas long- temps. Ayant conté tous ses déplaisirs à Charlotte Lucas, qu'elle
n'avait point vue depuis huit jours , elle fut bientôt on état de passer par une
si lion volontaire aux ridicules de son cousin , et se plut à les détailler à
Charlotte* Les deux premières contredanses , cependant, furent pour elle un
nouveau tourment : M. Colins, gauche et cérémonieux, demandant excuse
au lieu de faire attention, manquant les figures sans même lé savoir, lui fit
éprouver tout l'ennui que peut causer pendant deux mortelles contredanses
le plus maussade des danseurs : s'en voir délivrée fut pour elle un
bienheureux moment. Après cela, dansant avec un officier, «lie
eullebonheur de parier de Wickham, j ■
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w ■ ' -»-r*' — — * - ^^^^^* J 74 ORGUEIL et d'apprendre qu'il
était généralement aimé. Revenue près de Charlotte, elles causaient
ensemble, lorsque M. Darcy vint demander Elisabeth pour la prochaine
contredanse; elle s'y attendait si peu , qu'elle accepta sans y songer; et à
peine leut-il quittée , qu elle se mit à déplorer son peu de présence d'esprit.
.Charlotte tâcha de la consoler : « Je suis persuadée , dit-elle , que vous le
trouverez fort aimable. Le ciel m'en préserve! j'en serais au désespoir. Peut -
on trouver aimable un homme qu'on veut délester? Ne me souhaitez pas un
pareil tourment. » M. Darcy, la musique recommençant, vint réclamer sa
main; et Charlotte ne put s'empêcher de conseiller tout bas à son amie de
n'être pas interdite, et de prendre garde que sa partialité en faveur de
Wickham ne lui fît tort aux yeux d'un homme dix fois plus important que
lui. Elisabeth, sans faire de réponse, prit sa place parmi les danseuses, qui,
la voyant honorée à ce point d'à voir M. Darcy » * - • * ■ ■
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-*•■• ET PRÉVENTION. J^S pour danseur , la regarda ic ht avec
un éionnement au moins égal à celui qu'elle éprouvait elle-même. Us furent
quelque temps sans se parler : elle s'imagina que leur sileuce devait durer
autant que 1rs deux contredanses, et était résolue a ne pas le rompre. Mais
tout-à-coup 1 idée lui vint que la meilleure manière de contrarier son
danseur serait de le forcer à causer; elle lut fit donc quelques observations
sur la danse , il lui répondit en peu de mots, et bientôt après elle lui adressa
encore la parole. » — Maintenant, M. Darcy, dit-elle» c'est à votre tour de
parler ; j'ai fait mes remarques sur la danse, et j'attends les vôtres sur la
grandeur du salon , le nombre des danseurs. » Il sourit, et assura qu'il se
ferait un plaisir de dire tout ce qu'elle voudrait. ■ «Très-bien, cette réponse
me suffi t pour le moment; tout-à-lheure, peutêtre , j'observerai que les bals
de société sont plus agréables que les bals publies;
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nous pouvons nous taire. Vous ne parlez donc que par règle, et par mesure,
en dansant? Quelquefois : vous savez qu'il faut bien causer un peu , il serait
singulier d'être toute une demi - heure sans se. dire un seul mot; et
cependant, pour l'avantage de certaines personnes, la conversation se
devrait arranger de manière à ce qu'on n'eûl pas grand chose à dire.
Consultez-vous en cela votre propre goût, ou croyez-vous vous conformer
au mien? L'un et l'autre, reprît vivement Elisabeth, car j'ai toujours vu une
grande similitude entre nos humeurs. Nous sommes tous deux taciturnes et
peu sociables, ne voulant parler que lorsque nous croyons avoir quelque
chose à dire qui puisse étonner tout le monde, et être transmis a la postérité
avec les honneurs du proverbe. \ \ �
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■PMMHM i ET PREVENTION. 177 , — Ceci ne dépeint
nullement votre ractère, dit-il; à quel point cela approchc-t-U du mien , c'est
ce que je ne saurais dire ; vous croyez sans doute en. avoir tracé un portrait
bien fidèle. Je ne puis juger mon propre ou vrage. » A cela, point de réponse
de Darcy, et nouveau silence jusqu'au moment où ayant descendu la
contredanse , il lui demanda si elle et ses sœurs allaient souvent à Meryton ;
elle répondit affirmativement, et ne pouvant résister à la tentation , elle
ajouta : , c Quand vous nous y avez rencontrés l'autre jour , nous venions de
faire une nouvelle connaissance. > L'effet fut prompt ; une plus h qu'il ne
peut manquer I VI : •1 -■ ' ?
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amis; mais qu'il réussisse également à les conserver , cela n'est pas aussi
certain. Il a été assez malheureux pour perdre votre ami lié, reprit avec
emphase Elisabeth , et d'une manière dont il pourra souffrir toute sa vie. »
Darcy se taisait et semblait vouloir détourner la conversation ; en ce
moment sir William Lucas voulant ser la contredanse pour se rendre à
l'autre bout du salon , se trouva auprès d'eux : il aperçoit M. Darcy , s'arrête
t le salue profondément, et lui dît : «En vérité, Monsieur, vous dansez à
ravir ; on ne se lasse point de vous admirer; vous ne sauriez être qu'un
homme du meilleur ton. Permettez-moi cependant de vous dire , que la
danse de Mademoiselle ne fait aucun tort à la vôtre : j'espère avoir souvent
le plaisir de vous voir figurer ensemble; mais surtout quand aura lieu un
heureux événement. Ma chère miss Elisa (jetant un coup-d'œil sur Hélen et
Bingley ) , com �
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ET PREVENTION. 179 bien de corn pli mens alors on recevra !
J'en fais juge M. Darcy. Mais, je vois, Monsieur, que je vous interromps,
vous m'en voulez de vous priver dune conversation enchanteresse trvec
Mademoiselle , dont les beaux yeux semblent me faire le même reproche.*.
La fin de ce discours fut a peine entendue de Darcy; mais la remarque de sir
William sembla lui faire une vive impression; d'un air inquiet il regarda
Hélen et Bingley , qui alors dansaient ensemble : toutefois se remettant
bientôt, il se tourne vers Elisabeth, et lui dit.: .« De quoi parlions- n ous ?
sir William en nous interrompant me l'a fait oublier. ■ — Je crois que nous
ne disions rien : sir William ne pouvait interrompre ic^ deux personnes qui
eussent moins à se, dire. Nous avons déjà voulu causer sur. différens sujets ,
mais sans succès ; et de quoi nous pourrions maintenant nous entretenir ,
c'est en vt rite ce que j'ignore, » — De quoi? dit-il , de livres , si vous le
voulez. i { p 1*^ 1 1 — « « *
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! non ; je suis sûre que nous ne faisons jamais, vous et moi, les mêmes
lectures, ou du moins avec les mêmes sentimcns. Je suis fâché que vous
pensiez ainsi ; mais s'il en est comme vous le dites , nous pourrons toujours
comparer nos opinions. Non , à un bal ,jene saurais parler de livres; j'ai
l'esprit à toute autre chose. » — Dans ces assemblées-, dit Darcy, les objets
présens sont-ils ceux qui vous occupent le plus ? Oui, toujours, lui répondit-
elle, «ans trop savoir ce qu'elle disait : un autre sujet absorbait sa pensée ; et
peu d'instans après elle le prouva, en s'écriant : il me semble, M. Darcy,
vous avoir ouï dire un jour, que vous ne pardonniez presque jamais; que
votre ressentiment était implacable; sans doute vous êtes très-circonspect
sur les motifs qui l'excitent. »' — Je le suis, dit -il, d'une voix ferme. ii I "
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_ 1 —I^^M 1 aveu ET PRÉVENTION. l8l I Et d'injustes
préventions ne vous jamais r Je me flatte que non. Il est essentiel , pour qui
ne change point d'opinion, de savoir bien juger une première fois. » —
Pourrai-je vous demander à quoi tendent ces questions? » — Au seul désir
de connaître votre caractère , répondit-elle , s 'efforçant de reprendre un air
gai ; je cherche à vous deviner. Eh bien ! y réussissez-vous ? Je ne sais; sur
votre compte les témoignages diffèrent, et cela m'embarrasse tout-à-fait. Il
répondit d'un ton sérieux : «—Il m'est aisé d'imaginer» Mademoiselle , que
les discours sur mon sujet varient beaucoup ; et je pourrais souhaiter que
vous différassiez encore à tracer mon caractère; car il est à croire qu'à cette
heure le portrait ne nous ferait honneur ni à l'un ni à l'autre. Mais, si je ne le
fais maintenant, 1 rV M i i V I \ Ù » 3. '..
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.• ■■ É ■■ 182 ORGUEIL peut-être n'eu trouverai- je pas une
autre occasion. Dieu me garde de vous priver du moindre plaisir , reprit-il
d'un ton froid. » Elle ne parla plus ; la contredanse finit , et ils se quittèrent
en silence, tous deux mécontens ; mais non pas au même degré; car déjà un
sentiment vif entraînait Darcy vers elle , et le forçant à lui pardonner , ne fit
qu'accroître son ressentiment contre Wickham. À peine furent-ils séparés,
que miss Bingley s'approcha d'Elisabeth, et d'un air poliment dédaigneux lui
dit : ■ Ah, ah 1 M1U Elisa, j'apprends que Georges Wickham a su vous
plaire; votre sœur vient de me faire cent questions à son sujet ; et je vois
aussi que malgré toute sa confiance en vous , H a oublié de vous dire qu'il
était fils du vieux Wickham 4 intendant de feu M. Darcy. En amie, je dois
vous avertir de ne point ajouter foi à toutes les belles paroles de ce jeune
homme; ses rapports sur M. Darcy sont faux. M. Darcy, loin de lui nuire, l'a
X
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»_■! 1 mr^~ W ï * ET PREVENTION. i83 ■ comblé de bienfaits, et n'a
reçu de lui que des marques d'ingratitude. Je ne connais point les détails de
leurs affaires , mais je sais, à n'en pouvoir douter, que tous les torts sont du
côté de Wickhàm ; que M. Darcy ne le veut plus voir , et même n'en entend
parler qu'avec chagrin. Mon frère , par civilité , s'est vu obligé d'inviter
Wickham avec les autres officiers ; mais il a été fort aise d'apprendre qu'il
avait eu le bon esprit de s'absenter.Sa venue dans Herfordshire est de la
dernière insolence; elle m'a extrêmement étonnée. Je vous plains ,
Mademoiselle, de découvrir les défauts dune personne qui paraît si
vivement vous intéresser; mais, à dire vrai, d'après sa naissance, pourrait-on
s'attendre à rien de mieux? Ses défauts et sa naissance , selon vous, ne
semblent qu'une même chose, répartit avec humeur Elisabeth. Vous ne
l'avez encore accusé que d'être le fils dé l'intendant de M. Darcy, et je puis
vous assurer qu'il me l'avait lui-même appris. I 1:1 \ * ')
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•%■ ■ — — — ■ m a'hi ' l8'| ORGUEIL Je ne l'aurais pas cru,
répliqua miss Binglcy d'un ton moqueur; mais excusez-moi , mon intention
était pure. » — Insolente créature l se dit Elisabeth à elle-même , vous vous
trompez si ,' par d'aussi sottes raisons , vous croyez m 'influencer; je ne vois
dans vos discours qu'une ignorance feinte de votre part ; de celle de M.
Darcy beaucoup de méchanceté. » Elle alla trouver alors sa sœur aînée qui
avait entrepris de questionner Binglcy à ce même sujet. Hélen la reçut en
souriant; tous ses traits exprimaient le bonheur, et disaient assez combien
elle était satisfaite de la soirée; un seul regard suffit pour faire connaître ses
sentimens à Elisabeth , qui aussitôt oubliant sa sollicitude pour Wickham et
son propre ressentiment, ne vit plus que les espérances de sa sœur chérie. ■
Je veux savoir , dit - elle % d'un air tout aussi riant que celui d'Hélen , ce
que vous avez appris touchant M. Wic" nain ; mais un sujet plus intéressant
vous
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— -** — ni t ■ H ^ ET PREVENTION. l85 a peut êlre fait
oublier votre promesse; s'il en est ainsi, je vous pardonne de grand cœur.
Non , répondit Hélen , j'ai tenu ma parole; mais je n'ai rien de satisfaisant à
vous dire; M. Bingley ne sait qu'une partie de cette histoire, et ignore les
circonstances qui ont principalement offensé M. Darcy : toutefois il répond
de la droiture et de la sincérité de son ami ; il est convaincu que M. Darcy a
fait pour M. Wickham beaucoup plus qu'il ne mérite, et je suis fâchée
d'avouer que d'après ce qu'il me vient de dire , il est à croire que M.
Wickham , par une conduite imprudente, s'est rendu indigue de l'estime de
M. Darcy. M. Bingley le connaît-il personnellement? » — Non , l'autre jour
à Mcryton il le vit pour la première fois. » — Ces détails lui ont donc été
transmis par M. Darcy : me voilà satisfaite ; mais , que dit-il du bénéfice ? l
i—~ ^^4*-_
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R^-fl"I^JU L' ,^^vlF'l ■ ■ ». i, ; /i i • l86 ORGUE » — Il n'a qute
des idées vagues sur cette affaire, bien que M. Darcy lui en ait souvent
parlé; néanmoins il croit que le bénéfice ne fut laissé que
conditionnellement à M. Wickham. » — Je n'ai nul doute sur la sincérité de
M. Bingley , répartit vivement Elisabeth , permettez -moi cependant de ne
point me laisser convaincre si facile* ment. Je suis persuadée que M.
Bingley a fort bien défendu son ami ; mais comme le peu qu'il sait de cette
affaire, ne lui a été dit que par ce même ami, je me hasarderai encore à
garder sur ces deux Messieurs l'opinion que j'en avais déjà ; mais laissons
cela ; parlons d'une matière plus intéressante pour toutes deux, et sur
laquelle nos sentimens ne sauraient différer. » ■ Alors elle écouta avec une
joie réelle , les heureux quoique faibles motifs d'espérance que donnaient à
Hélen les attentions de Bingley , et lui dit ce qu'elle crut de plus capable
d'augmenter sa couT
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Mi w II' l^l» '' a, ET PREVENTION. „ 187 fiance. En ce moment
Bingley les joignit, et Elisabeth se retira près de M. Lucas , qui lui fit des
questions sur l'amabilité de son dernier danseur. À peine lui avaitelle
répondu, que M. Colins s'avançant d'un air empressé, lui dit qu'il venait de
faire une découverte de la plus haute importance. « Par un événement
singulier , j'apprends à l'instant , ajouta-t-il, qu'un proche parent de ma
noble patrone , honore cette assemblée de sa présence : je viens de
l'entendre lui-même parler de sa belle cousine, M11* de Rrough; il y a
vraiment dans ce monde des choses bien extraordinaires ; qui pouvait se
douter que j'eusse rencontré ici un parent , peut-être même un neveu de lady
Catherine? Je suis heureux d'avoir fait cette découverte assez à temps pour
pouvoir présenter mes respects à ce Monsieur; j'espère qu'il me pardonnera
de ne l'avoir point salué plutôt; mon entière ignorance sur ses liaisons avec
la famille de Brough , doit me servir d' i ! ! i ;: ■ / 1 ï ï S ! -*+&: * fTP*
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. . ET PRÉVENTION. I 0*0 quille » et dès qu'elle eut cessé de
parler, lui dît : 5' « Je suis persuadé , mon aimable cousine, que personne
mieux que vous ne sait juger les choses à votre portée; toutefois permettez
moi de vous faire observer que mon état m 'élevant au rang des premiers
dignitaires du royaume, je crois » tout en conservant des manières humbles,
pouvoir dédaigner les usages établis pour les laïques, je vous prie donc de
ne vous point offenser si je Néglige vos avis pour n'écouter que la voix de
ma conscience; elle m'engage à offrir mou hommage au parent de ma noble
patrone.... Croyez, belleElisabeth, qu'en tout autre moment, votre désir sera
ma loi; mais cette circonstance est trop grave pour qu'une jeune demoiselle
en puisse juger comme moi, accoutumé par une éducation solide et des
études profondes aux réflexions les plus sérieuses, » Et la saluant
respectueusement, il la quitta pour s'approcher de M. Darcy , dont l'ctonne
ment de se voir ainsi abordé ne put 1 I *■ 1 \ i *
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' I . ; K * . i 190 ORGUEIL échapper à Elisabeth , attentive à les
observer de loin. Son cousin , après deux ou trois révérences au moins,
commença un long discours, et bien qu'elle n'en saisît pas un seul mot, il lui
semblait l'entendre tout au long; et dans le mouvement de ses lèvres elle
lisait à chaque phrase: «Pardon , pardon très-humblement...... Hunsford.....
lady Catherine de Brou gh.... • Elle se trouvait humiliée de le voir s'exposer
ainsi aux sarcasmes de M. Darcy ; celui-ci le regardait avec surprise , cl
lorsqu'enïin M, Colins lui permit de parler , il répondit d'un air si froid et si
dédaigneux, qu'Elisabeth en rougissait pour son cousin; mais lui, sans se
déconcerter, commença un second discours, auquel M. Darcy ne fit d'autre
réponse qu'une légère inclination de tête ; et M. Colins étant revenu join■
dre Elisabeth: «Je n'ai nulles raisons, lui dit -il, d'être mal satisfait de
l'accueil que j'ai reçu ; ma civilité a paru le flatter; il a même daigné
s'expliquer , et me dire j
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vtf ET PREVENTION. "9l qu'il connaissait le discernement de
lady Catherine; qu'assurément elle n'accordait sa protection qu'aux
personnes qui la méritaient: pensée fort juste! Après tout, j'ai sujet d'être
content de lui. ». Elisabeth n'ayant plus aucun intérêt personnel qui pût
l'occuper, son attention se porta tout naturellement vers Ilélen et Bingley , et
les réflexions agréables que ses observations sur eux firent naître, la
rendirent presqu aussi heureuse qu'Hélen. Elle se la représentait jouissant à
Netherfield de tout le bonheur que peut offrir un mariage bien assorti » et
sentit que dans un pareil moment elle pourrait elle - même éprouver
quelque espèce d'amitié pour les deux sœurs de Bingley. La même pensée
occupait M"10 Bennet; Elisabeth s'en aperçut , et dans la crainte d'en trop
entendre, s'éloigna d'elle. Ce fut donc pour elle au souper une vive
contrariété de se trouver placée tout à côté de sa mère ; et sa peine ne fit
qu'accroître en l'entendant parler ouvertement ■' ■ *ï 1 -., aj> .,* > „^ j. A
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1 9» ORGUEIt, à lady Lucas, du mariage d'IIélcn avec M.
Bingtey. C'était pour Mmt Ben net un sujet intarissable. Elle ne se lassait
point de détailler tous les avantages qu'elle trouverait dans cette union. Un
jeune homme si beau , si riche... , sa résidence à trois mil■a
lesdeLongbourn..,l'atlachemcnt desdeux sœurs pour Hélen, preuve
irrécusable du désir qu'elles avaient elles-mêmes de cette alliance , furent
ses premiers motifs : puis les espérances que cela donnerait à ses autres
filles. Hélen , si bien mariée , ne pouvait que faciliter leur établissement.
Enfin, combien à son âge il lui serait agréable de pouvoir confier ses enfans
aux soins de leur sœur; au lieu d'être ainsi obligée de courir le inonde. Elle
finit par souhaiter à lady Lucas une aussi heureuse rencontre , lui faisant
toutefois entendre d'un air triomphant qu'elle ne pouvait guère l'espérer. En
vain Elisabeth voulut engager sa mère à se taire, ou du moins à manifester
sa joie avec moins d'éclat; et sa peine en fut d'autant plus vive, qu'elle saper
�



The text on this page is estimated to be only 12.80% accurate

w-iMP* i'^^"-*' ^— y ET PREVENTION *Ô5 eut 4«ie M. Darcy
, assis en face , pouvait entendre une partie de ses confidences. Elle le dit à
Mmê Bennet, qui, loin de l'écouter, lui répondit avec humeur : « Je me
soucie bien de M. Darcy; pourquoi, je vous prie, craindrais- je de l'offenser?
si ce que je dis ne lui convient pas, il peut se boucher les oreilles. . - Pour
Dieu , maman , parle* plu» bas; pensez-vous qu'offenser M. Darcy soit un
sûr moyen de plaire à son ami ? * Mais tout ce qu'elle put dire fut sans effet
; M™ Bennet n'en continua pas moins son discours, Elisabeth rougissait et
de honte et de chagrin ; chaque regard quelle portait vers M. Darcy ,
accroissait son tourment ; car encore qu'il ne regardât pas toujours M"1*
Bennet, elle vit bien qu'il l'écoutait très-attentivement : ses traits
exprimèrent tour-à-tour l'indignation et le mépris ; puis il prit un air grave et
tranquille. À la fin cependant Mm' Bennet n'eut plus rien à dire, et lady
Lucas qui depuis long-temps s'ennuyait • 1 t& w -, ... ">*^aifitf*v->*
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. 1 ■ *lJ n \ v ! t, • i i? i h ■ « *94 ORGUEIL d'entendre parler
d'un bonheur cfto'elle ne pouvait espérer de partager, fut bien aise de
pouvoir enfin souper en repos. Elisabeth commençait a respirer , mais sa
tranquillité ne dura qu'un moment; car le souper fini on parla de chanter,, et
elle eut le chagrin de voir Mary, après une très-légère invitation , se
disposer à divertir rassemblée. Par un regard et des signes très~expressifs,
Elisabeth vou* lait, mais en vain, l'engager à n'être point si complaisante.
Mary feignit de ne la pas comprendre t le moyen de perdre une semblable
occasion de briller ! Ellecommenca donc une fort ennuyeuse romance.
Elisabeth , les yeux fixés sur elle , écoutait ces plaintifs couplets avec une
anxiété » qui à la fin fut mal récompensée ; car Mary eut à peine reçu les
com pli mens d'usage * que s' imaginant qu'on désirait l'entendre de
nouveau , elle se remit à chanter. La vanité de Mary surpassait de beaucoup
ses talens : sa voix était fa if ble et son chant affecté. Elisabeth souffrait le
martyre ? elle regarda Héleu pour /
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■ *-^ — ^ . et fuéveution. ro5 voir si elle partageait son
impatience ç mais Bel en causait fort tranquillement avec M. Bingley : puis
regardant les deux sœurs , elle les vit se sourire lune à l'au> tre d'un air de
dérision, et s'efforcer d exciter le rire de M. Darcy ; mais lui , ■ conservait
toute sa gravité: enfin, dans la crainte que Mary ne voulût chanter toute la
nuit , elle regarde son père pour le supplier de se joindre à elle. Celui-ci ia
comprit , et dès que Mary eut fini sa seconde romance, il lui dit a haute
vois: « Voilà qui est bien , mon enfant , vous nous avez fort réjouis, laissez
mainte* nant aux autres dames le loisir de déployer aussi leur talent. » Mary
feignit de ne le point .entendre, quoique un peu déconcertée; et Lizzy
souffrant autant de la mortification de sa sœur que du discours de M.
Bennet , se repentait d'avoir témoigné son inquiétude. D'autres personnes
furent invitées à chanter. «Si j'eusse appris le chant, dit M. Colins, je vous
assure, Messieurs et Mes* ! i ! Ù 0. / .1 i 1(1 J % i f : 'i •i i • T 1 ' 1 "8 fi ■i.
**< l\ » l
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1 . ■ • ■ m ■ 1^ | . - « — I 11 i I i I «' il1 ORGUEIL »?6 dames ,
que je me ferais un vrai plaisir de consacrer mes talens à vous divertir; la
musique; selon moi , est une récréation fort innocente, et parfaitement
compatible avec l'état ecclésiastique; mon intention n'est cependant pas de
dire qu'il nous soit permis de donner tout notre temps à la musique ,car nous
avons beaucoup d'autres occupations au moins aussi utiles. Le ministre
d'une paroisse a plus d'une chose à faire; d'abord il doit régler les dîmes
d'une manière avantageuse pour lui , et qui ne puisse porter préjudice à son
patron : il doit écrire ses propres sermons, et le temps qui lui reste lui suffit
à peine pour remplir ses devoirs d'église, et veiller aux embellissemens de
sa maison, qu'il serait in ex eusable de ne pas rendre aussi agréable que
possible. Il est aussi fort important pour lui de conserver avec tout le monde
des manières aimables et conciliantes; mais suri ou t avec ceux de qui il
tient son bénéfice; c'est, 'selon moi , le premier de J ses devoirs; et je ne
saurais estimer un
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Et PREVENTION, ■ * '9? homme qui négligerait la moindre
occasion de témoigner son respect aux personnes appartenant à la famille de
son eur • ; et avec une profonde révérence à M. Darcy, il termina ce
discours , prononcé assez haut pour être entendu de la moitié du salon*
Plusieurs personnes sourirent; d'autres» d'un air surpris , regardaient
l'orateur; mais celui qui parut s'en divertir le plus, ce fut M. Bennct, tandis
que sa femme félicitait avec complaisance M. Colins, * * * d'avoir parlé si
sensément, et à de m î- voix, observait à lady Lucas qu'il était un très-bon
jeune homme et des plus ■ + sa van s. Hélen , toute occupée des soins de
Bingley, aperçut à peine ce qui se passait autour d'elle. La pauvre Elisabeth
ne fut pas aussi heureuse; il lui semblait que st ses parens se fussent
entendus pour jouer durant cette soirée les rôles les plus ridicules, il leur eût
été impossible de mieux réussir. Que ne souffrait-elle point de les voir ainsi
s'exposer à la risée dé la l fi 1 n r* ! 1 * i .•f i ii 1: ; \ :ï [■■ H i i *i \
Wj*0r\3Ê> -'-Hat ♦*., 1wwm»*i JL M '■' i �
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*k* *r^** ^i m.*1 . I J «a 1 i* 11 'I i I9S OHGtJEIL société! Les
dames Bingley, surtout, se livraient sans contrainte à leur humeur Satirique;
niais leurs saillies, quelqu'impertinentes qu'elles fussent , lui paraissaient
pourtant moins insupportables xjue l'air de mépris et le silence de M. Darcy.
Le reste de la soirée n'offrit que peu d'agrément à Elisabeth, excédée des
as* siduités de M* Colins , qui ne pouvant la décider â danser avec lui,
l'empêcha néanmoins d'accepter de plus aimables danseurs. En vain le
conjurait- elle de donner la main à quelqu'autre dame , soffrant pour le
présenter à celle dont il ferait choix. Il l'assura que, pour lui, la danse n'avait
nul attrait ; que son seul désir était de chercher, par des attentions fines et
des soins délicats , à mériter son cœur; et que , dans ce charmant projet, il se
ferait un devoir de rester auprès d'elle pendant toute la soirée. Le moyen
d'échapper à une telle résolution ! Elle fût un peu soulagée par son amie,
M1U Lucas, qui venant quelquefois les M ' 4 -V \ ,1
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ET FREVUNTÏOfo * joindre, se chargeait corn plaisamment du
soin d'entretenir M. Colins. Du moins Elisabeth n'eut plus lieu de se
plaindre des civilités de M. Darcy ; car celui-ci, quoique souvent debout
fort près d'elle t ne chercha point à lui parr 1er; elle eut l'idée que les
allusions faîtes par elle aux a fia ires de Wickham , pouvaient être cause de
ce changement de conduite < ■ 9 en réjouit Les habitans de Longbotirn
furent les derniers à se retirer ; et uuc adroite ma* 11 œuvre de M"- Ben net
les ayant obligés d'attendre leur voiture un grand quart* d'heure après le
départ de toute la société, ils eurent lé loisir d'observer le vif ■ .ri désir
qu'on avait d'être débarrassé d'eux*, 1 M™e Hurst et sa sœur n'ouvrirent la
bouche que pour se plaindre de la fatigue ; tout le babil de Mme Ben net ne
les put engager à prendre part à la conversation. Celte réserve y répandit un
ennui presque général , que les longs discours de M. Colins n'étaient guères
propres à cr. Celui-ci prodiguait aux maïUea ■ ■ y , , < « . \\ ! LA — **■
•'^V *,«— ~l wi« ,^* ., jv**^fcj P" h ■*' I
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■»Oi ji,V ■ i m i J itj 300 ORGUE» 1 15 . I *, •y ï fi r"v i de la
maison force louanges sur l'élégance de leur bal , la beauté du souper, le
choix des convives» et vantait surtout l'hospitalité , et la grâce avec
laquelle, ils en avaient fait les honneurs. Darcy ne dit pas un seul mot. M.
Benne t, également silencieux, s'amusait pour sa part de cette scène. Hélen
et Bîngley tous deux debout un peu à l'écart, s'entre teliaient ensemble. Pour
Elisabeth , elle sut, à l'exemple de M°" Hurst et mis? Bingley , garder ua
silence obstiné , et le babil même de Lydia se réduisit à ces mots : « Oh ,
que je suis lasse » 1 accompagnés d'un long bâillement. Lorsqu'enfin ils se
levèrent pour prendre congé, Mme Ben net témoigna à tout? la famille le
plus vif désir de les posséder au plutôt à Longbourn; elle s'adressa
particulièrement à M. Bingley , l'assurant qu'il leur ferait le plus grand
plaisir, s'il voulait souvent et sans cérémonie leur venir demander le dîner
de famille. Biugley, heureux de l'idée de Yoir Hélen, acceptée avec
reconnaissance : 'i tf ! Il m V
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-" f H *■ _ _T ". aol t Demain, ajoutait-il, je par» pour Londres
où m'appellent pour quelques jourâ des affaires pressantes; mais ma visite,
Madame, puisque vous l'agréez, suivra de près mon retour. » M"" Bennet
fut parfaitement satisfaite ( et quitta la maison , dans la douce persuasion
qu'en comptant le temps nécessaire pour les préparatifs de noces >9 Tachât
de nouvelles voitures , du trousseau , etc. , elle verrait, avant trois mois, sa
fille établie à Netherfield; elle pensait aussi , avec une égale confiance, et
prèsque autant de plaisir, au mariage de sa seconde fille avec M. Colins.
Elisabeth lut était moins chère que ses autres enfans; et encore que le parti
lui parût sortable pour elle , M. Bingley et Netherfield effaçaient de son
esprit toute autre pensée. V ■ * !ii .j . i ■ ■ ■ ■ *■>-., .
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f****W J ■f *. *o* ORGUEIt S » CHAPITRE XIX. p* h'" il E V
■ i I | { 1\ \ TVI; >:'. Le lendemain une autre scène s'ouvrit à Longbourn;
M. Colins fit sa déclara* tion en forme. Devant partir le samedi suivant, il
résolut de ne point tarder davantage; et comme il n'éprouvait ni la timidité,
ni la défiance de soi-même, qui eussent pu r en dre pour. lui cette déma rche
embarrassante, il s'en acquitta avec toute la dignité , et le cérémonial qu'il
croyait être de rigueur dans une paretlleaffai trouvant dans le salon, après le
déjeuner M"8 Benne t , Elisabeth et une de ses jeunes sœurs, il parla ainsi à
la mère: « Puis- je espérer, Madame, que vous plaiderez ma cause auprès de
voire charmante Elisabeth, lorsque je sollicite l'honneur de l'entretenir un
moment en particulier? »
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wmmm ET PRÉVENTION. *o3 Elisabeth rougissait et perdait
toute contenance , quand sa mère prit la parole. Oh! oui , assurément. Je
suis sûre très -flattée. Elle ne que* Lizzy en peut avoir nulle objection à
faire. Allons Kitty j montez avec moi 1 a Et prenant son ouvrage, elle sortait
précipitamment; maïs Elisabeth s'écria : » Ma chère maman , ne vous en
allez pas , je vous supplie, M. Colins m'excusera ; il ne doit rien avoir à me
dire que tout le monde ne puisse entendre. C'est moi qui vais sortir d'ici.
Allons donc Lizzy , quelle enfance! restez. » Et voyant Elisabeth toute prête
à s'échapper , elle ajouta « Lizzy, restez donc ! je le veux ; écoutez ce que
va vous dire M. Colins. * Elisabeth ne voulut pas désobéir à un tel ordre, et
un moment de ré (les ion l'ayant persuadée , que le mieux serait de terminer
promptement cette affaire, elle se rassit, et essaya par un grand air
d'application à son ouvrage , de cacher un .-• i i m ; ' -I II II: I I ï ■ b I 1 1 I f
VÎ;N" W ■HV J 11 -M-^ Il « ^p|l «1/
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. I . I ¥ j 1 1 t .{ k ■'-! \ \*: r; ^04 ORGUEIL i ■ ' i mélange
d'embarras et d'envie de rire ' Cfu 'elle é prou va irV'M** 'Bennet et Kitty
s'étant retirées , il commença ainsi r ' « Croyez , ma chère MIU Elisabeth ,
que votre modestie, loin de vous nuire, ajoute un nouvel éclat à vos divines
perfections; sans cette légère résistance, vous fieriez moins aimable à mes
veux ; mats permettez-moi de vous assurer que j'ai obtenu de votre
respectable mère, l'autorisation de vous déclarer mes mens. Le but de mon
discours doit vous être connu : cependant votre délicatesse naturelle
pourrait vous engager à quelque dissimulation ; mes attentions pour vous
ont été trop marquées pour pouvoir échapper à votre pénétration. Prèsqu'à
mon entrée dans cette maison , je vous ai choisie pour ma compagne; mais
avant de céder à l'impétuosité des sentimens que vous m'inspirez à si juste
titre, je dots vous dire quelles sont les raisons qui m'engagent a me marier,
et pourquoi je viens dans Hertfordshire chercher une femme.* Aux-
sentiment • Â +
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■M^^ PTunrï^P*v%-#v*mwaôpi i: ET FAEVENTIOX. 2o5
impétuevx du grave Ml Colins', Elisabeth fut si prête d'éclater de rire,
qu'elle n'osa entreprendre d'articuler un seul mot; il continua donc ainsi : «
Les raisons qui m'engagent à me marier sont, premièrement qu'un ministre
aussi aisé que je le suis, doit à ses paroissiens l'exemple du mariage ;
secondement que j'en attends une augmentation à mon boaheur ; ma
troisième raison que peut-être je devais nommer la première» c'est que la
noble dame, que j'ai l'honneur d'appeler ma patrone, me l'a fortement
recommandé; elle a daigné deux fois me donner à ce sujet ses avis, et la
veille de mon départ d'Hunsford, avant de se mettre au jeu , comme M""
Jenkinson arrangeait le tabouret de M11' de Brough; elle me dit : « M.
Colins, il faut vous marier : un ecclésiastique % dans la situation où vous
êtes , doit se marier ; faites un choix , prenez une femme bien née , par
rapport à moi et à vous; que ce soit une jeune personne active, et qui sache
se rendre utile; quelle ne soit pas élevée I



The text on this page is estimated to be only 10.78% accurate

mb-B^■■^»fc«fc-t-^*.^_-*i f ■ 1 *: âo6 OKGWEtt dans de
grands airs, mais au contraire instruite à tirer tout le parti possible d'un petit
revenu; voilà mon avis, trouvez donc aussitôt que vous le pourrez une
femme comme celle-là, amenez-la-moi L » Permettez,; àHunsford et je la
moi, ma belle cousine, de vous faire observer ici, que je ne regarde point la
connaissance et les bontés de lady Catherine de Brough comme un des
moindres avantages que j'aie à offrir; vous trouverez ses manières affables,
au-delà de tout ce qu'on peut imaginer, et je pense que votre esprit, votre
vivacité lut plairont, modérés surtout par le respect et le silence que son
rang vous imposera» En voilà assez sur mes intentions à l'égard du mariage
: j'ai à vous dire maintenant pourquoi Longbourn attire me» regards de
préférence à mon propre voisinage , où il y a , je vous assure , beaucoup de
femmes aimables; le fait est, que devant hériter de cette terre après la mort
de votre très-honoré père ( qui Dieu aidant peut encore vivre longues
années ) ■^ i •-/ I
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— I i *r *-~ ET MtEVENTIOfl. 10J ■ 1 F je n'eusse pas été
satisfait de ma conduite, si je ne m'étais décidé à prendre une de ses filles
pour épouse, afin que cette perte leur soit moins douloureuse quand
l'événement aura lieu; tel a donc été mon motif, ma belle cousine, et je me
flatte qu'il ne diminuera pas votre estime pour moi* A présent il ne me reste
plus qu'à vous exprimer dans les termes d un cœur vraiment épris, toute la
violence et la durée de mon attachement; quant à la fortune, j'y suis
parfaitement indifférent et n'en parlerai même pas à votre père , sachant d'à
va ne* qu'il ne peut rien vous donner, puisqm toutes vos prétentions se
bornent à une somme de mille livres sterling dont vous ne pourrez jouir
qu'après la mort de votre mère; sur ce point mon silence sera toujours le
même, et croyez que quand nous serons unis, nul reproche peu généreux ne
sortira de ma bouche, i Ne pouvant davantage différer de l'interrompre : «
Vous êtes un peu prompt» Monsieur > dit-elle; vous oubliez que je ne r
*>>\



The text on this page is estimated to be only 13.50% accurate

ào$ ORCtEiE !! I l! ii i i "Vous ai pas encore dit un Seul mot:
laissez-moi du moins Vous ré pondre ^recevez, je vous prie, mes
rcmercimens de l'honneuf que vous me faites , je sens tout le prix des
avantages que vous m'offrez; mais je ne puis que les refuser» Ce n'est pas
d'aujourd'hui que je sais, reprit M. Colins, que toute femme se fait une loi
de rejeter d'abord les hon> mages de l'homme qu'en secret elle préfère , et
que souvent même ce refus est réitéré plus d'une fois: par conséquent, bien
loin d'être découragé par ce que vous Venez de me dire, je conserve le doux
espoir de vous conduire avant peu au temple de Thymériée. Vraiment,
Monsieur! s'écria Elisabeth, après ma déclaration, votre, espoir me paraît
singulier; je ne suis point, je vous assure, de ces femmes, (s'il en est comme
vous le dites ) assez hardies pouf rechercher, au risque de leur bonheur, le
plaisir toujours incertain d être demandées deux fois. Mon refus est
trèssérieux; vous ne sauriez faire mon bon?) K* '. \ . J » iH+ wmm** ■■
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■ ■ I 11 »--*^tr Al ET PREVENTION. a 09 heur, et je suis bien
convaincue que je ne pourrai jamais faire le vôtre. Bien plus, si votre amie
lady Catherine me connaissait , j'ai tout lieu de croire qu'elle n'approuverait
pas votre choix. S'il était vrai ! dit M. Colins trèsgravement; mais non, je ne
puis supposer que lady Catherine vous jugeât si défavorablement , et soyez
bien persuadée que lorsque j'aurai l'honneur de la re^ voir , je lui vanterai
beaucoup la modestic, l'économie qui s'unissent chez vous à tant d'autres
aimables qualités. En vérité , M. Colins , tout éloge de moi sera inutile»
faites-moi la grâce de le croire; je souhaite votre bonheur et la prospérité de
votre fortune, pour lesquels je fais tout ce, que je puis, ep refusant votre
main. Par la demande de ma main, vous avez rempli le devoir que votre
seule délicatesse vous imposait à l'égard de ma famille, et quand le moment
viendra, pourrez sans aucun scrupule prendre possession de la terre de
Lougbourn ; considérez donc cette ■ ■ *i i . 1 I f \ ,ï \ : m ù 1 1 v I a" V t V
■ i r\ n
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comme absolument, terminée. » Et se levant aussitôt , elle sortait de 1
appartement, si M* Colins n'eût repris : « Quand j'aurai le plaisir de vous en
reparler, j'espère obtenir une réponse plus favorable que celle dont vous
venez de m* honorer; mais je suis loin de vous accuser de cruauté; je
connais les femmes, et je crois même, que pour une première demande ,
vous m avez encouragé autant que la délicatesse de votre sexe le permet. »
— De bonne foi, M. Colins, répartitelle vivement; vous confondez toutes
mes idées, si ce que je viens de dire vous paraît un encouragement. Quels
termes faut-il employer pour vous exprimer mon refus? . - * . S * 4 •Vous
me permettrez, ma belle cousine, de ne voir dans vos refus que de vains
mots. J'ai quelques raisons de penser ainsi; je ne puis imaginer, que je sois
en aucune manière indigne de vous, ou que Rétablissement que je vous
offre ne soit pas très-avantageux; mon état, A i n tV*#A*ttifi * ■*■ H t^-*
** *
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:. ET PRETENTION. JS W m mes liaisons avec la famille de
Brough, ma parenté avec la vôtre, militent en nia faveur, et vous devriez
aussi considérer, que malgré tous vos charmes, il n'est nullement certain ,
que jamais on vous fisse une pareille demande; la modicité de votre dot
détruira malheureusement tout l'effet que pourraient d'ailleurs produire
votre beauté et vos vertus; de tout cela , il m'est donc permis de conclure ,
que vous ne. m'avez pas parlé sérieusement , et je me plais à ne trouver dans
vos refus que le désir d'enflammer mon amour par l'incertitude , selon
l'usage constant des femmes de bon ton. Je vous assure , Monsieur, que mes
prétentions au bon ton ne vont point jusqu'à vouloir tourmenter un honnête
homme; en croyant à ma sincérité, vous me rendrez plus de justice; encore
tine fois, et cent fois, je vous remercie du choix dont vous m'avez honorée;
en profiter m'est impossible, tous mes sentimens s'y opposent; puis-je parler
plus clairement? Ne me croyez pas mainteM (i il ! i r ' • M i ;r i 4 r ; i 1 m
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dû bon ton', décidée à vous chagriner ; mais une personne rai* sonnable qui
vous parle à coeur ouvert. Toujours charmante! s'écria-t~il, d'un air qu'il
croyait être de la plus fine ■ galanterie, et je me persuade que ma demande,
lorsqu'elle sera sanctionnée par l'autorité de vos pareils, ne peut manquer
d'être acceptée. » Elisabeth vit qu'il fallait renoncer à le convaincre et se
retira sans répondre , résolue, s'il persistait à prendre tout refus venant d'elle
pour un encouragement, de recourir à son père, qui s'expliquerait avec lui
d'une manière positive, et dont le langage du moins ne pourrait être attribué
à la coquetterie affectée d'une femme du bon ton. \\
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■ ET PREVENTION. ai5 CHAPITRE XX. p I *. M. Colins n'eut
pas le loisir de réfléchir beaucoup a l'heureux succès de ses amours; car
Mm* Beuuet ayant attendu dans le vestibule la lin de la conférence, m ne
vit pas plutôt la porte du salon s'ouvrir , et Elisabeth s'avapçer avec
précipitation vers l'escalier , qu'elle le vint trouver , et lui témoigna dans le»
ternies les plus expressifs , tout le plaisir qu'elle aurait à l'appeler son
gendre... M. Colins reçut ses félicitations , et y répondit avec joie , non sans
lui conter tout au long les détails de leur entrevue , dont le résultat, selon lui
, était des plus satisfaisans, puisque le refus formel de sa belle cousine ne
pouvait venir naturellement que de son extrême modestie , et d'une
délicatesse de sentiment tout-à-fait aimable. i Le récit néanmoins surprit
Mmc Ben* *A U ■ i A il ~- "« — - irkh' • ' T 1 '*•/
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bien voulu être comme i lui , persuadée qu'Elisabeth , en rejetant ses offres,
n avait eu dessein que de 1 en* courager ; mais elle n'osai t le croire , et ne
put s'empêcher d'en exprimer ses craintes: «Mais soyez assure, M. Colins,
ajouta-t-elle, qu'on fera entendre raison à Lîzzy ; je vais moi-même lui
parler, c'est une petite sotte , une petite entêtée , qui ne sait pas ce qu'il lui
faut ; je saurai bien le lui apprendre. Pardonnez, Madame, mon incivilité;
mais s'il est vrai que votre fille soit et sotte et entêtée, elle ne peut être une
femme désirable pour nn homme comme moi , qui naturellement cherche le
bonheur dans le mariage. Si donc elle persiste dans son refus, il serait
peutêtre prudent de ne point forcer son inclination , attendu qu'avec de tels
défauts elle ne pourrait contribuer à ma félicité. Vous m'avez mal entendu ,
Monsieur , dît M°" Bennet toute alarmée, ,; ré ,*' '. • i h JÊk ■ t. ■ ■
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^fc»t— mmimimmm *, ET fRÉVENTIOW. âl5 Lizzy na
d'entêtement que sur certaines choses; en général c'est là meilleure en* tant
du monde: je vais de ce pas parler &~ De M. Colins et de Lizzy l Lizzy
.assure qu'elle n'épousera pas M. Colins , ! *"1 i I 1 J \ ' ■1 \ (■ ^*1Ï
+*~"^*^^^^**-r-^ j J.
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douceur accoutumée, refusa de la seconder; et Elisabeth, tour-à-tour
sérieuse et folâtre , employait pour lui répondre le raisonnement el la
plaisanterie;bien qu'elle changeât souvent de ton, sa résolution n'en fut pas
in oins inébranlable. Cependant M. Colins seul et en silence, méditait sur ce
qui venait de Se passer, il avait une trop haute opinion de lui-même, pour
comprendre le refus de sa cousine; et bien que son orgueil fût blessé, il n'en
éprouvait nul autre chagrin. Son attachement pour elle était moins réel
qu'imaginaire; puis le moyen de la regretter, en pensant que les rapports de
sa mère pouvaient être vrais. Une femme entêté «••** Cette idée seule le
faisait frémir..... Toute la famille était encore en émoi, lorsqu'on annonça
Charlotte Lucas. Lydia courut à sa rencontre et du plus loin qu'elle l'aperçut
: « Vous venez fort à propos, il y a ici sujet de se divertir... Que pensez-
vous qu'il nous soit arrivé? [i\ t **\ ■ -, " '«v-r-r
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ET PREVENTION. 9ig M. Colins a demandé Lizzy en mariage,
et Lizzy Ta refusé, » Charlotte eût à peine le temps de répondre , avant
l'arrivée de Kitty , qui lut vînt conter la même nouvelle; et comme elles
entraient au salon, où se trouvait seule M""" Bennet, celle-ci entama un
long discours sur le même sujet. Elle voulait exciter la compassion de Mlle
Lucas , et la priait avec instance d'engager Lizzy son amie à se rendre aux
vœux de toute sa famille. « Je vous en conjure, ma chère Mllfl Lucas,
ajouta-t-elle, d'un ton mélancolique ; personne ne pour moi, on me traite
indignement. Personne, non personne n'a pitié de mes pauvres nerfs; je suis
bien malheureuse.» Charlotte voulait répondre et ne savait trop que dire,
l'arrivée d'Hélen et d Elisabeth la tira de peine; * t Tenez, la voyez vous ?
continua M"* Bennet, elle a l'air aussi gai que de coutume; peu lui importe
si nous sommes tous dans l'affliction; mais ce qu'il KflWMfPVI
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M *. I II ^■k*. aao OUGUÏIT. If • ■ l y à de certain , Ml,e Lizzy ,
c'est que si vous voulez toujours refuser les partis qu'on vous propose, vous
finirez par ne vous point marier, et après la mort de votre père, Dieu sait qui
vous nourrirai quant à moi , je n'en aurai pas le moyen, je vous en avertis;
de ce jour-ci, vous ne m'êtes plus rien: j'ai juré-, vous le savez, que de ma
vie, je ne vous parlerais , et je t iens mon serment. Quel plaisir puisje
trouver à m'entretenir avec des en fans indociles? Moi naturellement peu
causeuse, je me soucie bien de conversation avec une santé comme la
mienne; soutenir un entretien , est quelque chose de bien pénible; on ne sait
pas ce que je souffre; helasl pour être plaint, il faut se plaindre et ce n'est
pas ma coutume. Ses filles l'éeoutaient en silence, aucune d'elles ne
cherchait à l'interrompre, sachant par expérience que vouloir raisonner avec
elle, ou s'efforcer de la consoler, c'eût été l'irriter davantage; elle parla donc
sans discontinuer , jusqu'au i s
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Colins les vint joindre» et le voyant entrer, elle dit à ses enfans : t
Maintenant, Mesdemoiselles, c'est à votre tour de vous taire ; qu'aucune de
vous ne vienne m'interrompre, je veux avoir avec Monsieur un moment
d'en* tretien* » Elisabeth se hâta de quitter l'appartem ment, elle fut suivie
par Hélenet Kitty; mais Lydia, loin d'imiter leur discrétion, paraissait
décidée à tout écouter; et Charlotte , d'abord retenue par ML Colins, qui,
avec beaucoup de civilité s'informait de ses nouvelles , par un peu de
curiosité , se contenta d'aller à la fei nêtre et de feindre de ne pas entendre.
D'un accent plaintif Mm* Ben net commença ainsi l'entretien annoncé : «
Oh 1 M. Colins! » — Ma chère dame , gardons , je vous prie sur ce point un
silence inviolable..... Loin de moi , contînua-t-il bientôt d'une voix altérée,
toute idée de ressentiment ! supporter avec résignation le» A V I, j fi *. '. ■
11! 1 [[vy ■**'■*&**
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vie , c'est le devoir de r homme; le devoir surtout d'un ecclésiastique comme
moi qui, à l'âge où je uis , ai déjà obtenu un si notable avancement, et je
crois être résigné. Peut-être le scrais-je moins, si je n'avais quelques raisons
de croire que ma belle cousine, en m 'honorant de sa main, n'aurait pu me
rendre vraiment heureux; car j'ai souvent fait cette remarque, Madame, que
la résignation n'est jamais plus facile, que quand le bien qui nous est refusé
commence à perdre pour nous une partie de son prix; ne croyez point, Ma*
dame, que j'aie voulu manquer au respect, en renonçant comme je le fais à
Mademoiselle votre fille, sans vous avoir préalablement supplié d'interposer
votre autorité en ma faveur; l'usage Voulait, je crois, qu'au lieu d'accepter
mon congé de la bouche de ma belle cousine, j'eusse attendu à le recevoir
de vous; mais après tout, nul homme n'est infaillible; je vous puis assurer
que mon intention était '■*■
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■»* ■ * ET PRÉVENTION. 3 23 pure, et en désirant trouver à
Longbourn une aimable compagne, j'ai bien moins consulté mon propre
avantage que celui de votre famille.. Si cependant mes démarches ont été le
moins du monde ré* préhensiblcs , je vous en fais mille ex* cuses. ■u i " , '
/ * W i
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W^^^HMA^ -r a'â/| ORGUEIL CHAPITRE XXI ; La discussion
sur l'offre de M. Colins tirait à sa (in, et blisabeth n'avait plus à souffrir que
des contrariétés qui devaient nécessairement s'ensuivre, et parfois des
allusions piquantes de sa mère; quant à lui, il ne parut ni triste ni déconteiS,
et ne chercha point à éviter sa cousine; mais son maintien roide, et un
silence dédaigneux faisaient assez connaître ses senti mens. A peine lui
adressait-il une paro/e, et ces soins selon lui si délicats , auxquels il ne
pouvait encore comprendre qu'elle eût résisté, furent tout le reste du jour
pour Mlle Lucas. Celle-ci l'écoutait avec une politesse parfaite, et qui plus
d'une fois lui mérita les remercîmens de son amie. Le lendemain ne vit
point diminuer» ni l'humeur ni les souffrances de Mw* .
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■• ■ ■ 1 v^rM — ' »' ET ÏREVENTJOÎf, 225 Bonnet, et de son
côté M. Colins gardait tout son ressentiment; Elisabeth s'était plue à croire
que la position ridicule où il se trouvait l'engagerait à hâter son départ; elle
s'abusait vraiment; cela ne changea rien à ses projets , et s étant annoncé
pour ne devoir partir que le samedi suivant, il attendait tranquillement que
ce jour-là fut arrivé. Aussitôt après le déjeuner , les demoiselles Bennet
allèrent à Meryton, s'assurer du retour de M.Wickham et se plaindre de ne
lavoir point trouvé au bal de Netherfîeld ; il les joignit à l'entrée de la ville ,
les accompagna chez leur tante, où son chagrin et ses regrets, ainsi que la
part que chacune d'elles y prenait firent le sujet d'une longue conversation ;
il avoua cependant très-volontiers à Elisabeth qu'il avait, et pour cause, feint
une nécessité de s'absenter. * ■ « Comme le moment approchait, j'ai pensé ,
dit-il , que je ferais mieux de ne me point trouver avec M.Darcy ; car être
dans une même assemblée que lui , du\ .» t i t ■ i vL i ! I £/
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soirée, me semblait une épreuve pénible, et j'ai craint de m exposer à faire
quelqu'éclat au moins aussi d sagréablc pour les autres que pour moi-même.
» iElle approuva fort sa réserve; tous doux ensuite purent à loisir prolonger
l'entre-» tien, en se témoignant dans le langage d'une politesse soutenue
toute leur estime mutuelle; car Wickliam voulut f ainsi qu'un autre officier,
les accompagner presqu'à Longbourn , et pendant la route, elle seule était
l'objet de ses soins. Cette démarche de la part de Wickham, lui était d'autant
plus agréable que par-là, il lui donnait occasion de le présenter à M. et à
M"" Bennet. Peu après leur retour, on remit une lettre à MIU Bennet; elle
venait de Ne■r therfield, et fut sur-le-champ décachetée ; l'enveloppe
contenait uneJoHe petite feuille de papier que couvrait jusqu au bord une
fine écriture de femme. ÉUsabel h observant sa sœur, la vit pâlir à ctetle
lecture et ses yeux s'arrêter sur dit
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is elle se remit prompr tement, ferma la lettre et s'efforça de prendre paît a
vie sa gaieté accoutumée à la conversation générale. Elisabeth cependant
éprouva sur ce sujet une si vive inquiétude, qu'elle n'écoutait même plus les
discours de Wickham, et dès que lui et son compagnon eurent pris congé,
un regard expressif d'Hélen, l'invita à la venir joindre. Lorsqu'elles furent
dans leur appartement, Hélen prenant la lettre, lui dit: « elle est de Caroline
B'mgley , et son contenu me surprend extrêmement; ils ont tous quitté
Netherfïeld , et sont à heure en chemin-pour Londres, necomp-* tant plus
revenir ici; mais écoutiez ce qu'elle m'écrit. ». , , . Elle lut alors à haute voix
, les premières phrases qui parlaient de la résolution subitement prise par
ces darnes d'aller rejoindre M. Bingley, et de leur intention de dîner ce jour
même dans la rue de Grosvenor où M. Hurst avait une ■ maison. Le reste
était ainsi conçu ; • Je quitterais Herfordshire sans regret , si j» fl :'• { I. 4 I "
I li ; r. i -. Il F W II • J h
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ORGUEIL *?8 ne vous eusse connue, ma bien tendre amie; mais il faut
espérer que nous ver* rons quelque jour renaître ces momens délicieux
passés ensemble dans la plu» douce in limité; en attendant ne pouvonsnous
pas adoucir les peines de l'absence far un commerce suivi? je compte sur
vous pour cela. » Des expressions si exagérées furent écoutées par Elisabeth
d'un air fort indifférent; et bien qu'un départ si soudain, lui causât quelque
surprise, clic n'y voyait rien qui dut l' inquiéter. Le moyeu de supposer que
parée que ces dames avaient quitté Netherfield^Bingleyn y reviendrait plus;
et quant à leur société r elle se persuadait , que celle de leur frère*
consolerait bientôt Hélen. de cette légère* privation. * . ! ■ • Il est fâcheux ,
dit-elle , après un m©*nient de silence, que vous ne puissiez voir vos amies
avant leur départ;, mais nous avons lieu de croire que les momens délicieux,
dont parle M1* Bingley renaîtront plutôt quelle ne 1 imagine, et u
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PHÉVÈNTION. ■ 239 que cette intimité si douce entre deux entre deux
amies, ne le sera pas sœurs. M. Bingley ne restera pas a Londres pour leur
bon plaisir. Caroline dit très-positivement que nul de la famille ne dra cet
hiver dans Herfordshire ; je vais vous lire ce qu'elle me marque à ce sujet. ■
Hier lorsque mon frère nous quitta il s'imaginait que les affaires qui
l'appelaient à la ville seraient promptement terminées; nous sommes sûres
du contraire : d'ailleurs nous pensons bien que Charles une fois a Londres,
ne sera guères tenté de revenir ici ; et nous noussomraes tou* décidés à
l'aller retrouver , sachant le plaisir que nous lui ferons; la plupart des gens
que je connais sont déjà à Londres; que ne puis- je, ma tendre amie, ■ vous
y voir aussi ! mais un tel bonheur n'est pas fait pour moi r je désire
sincèrement que votre hiver dans Herford*m se passe aussi gaiement que de
coutume, et j'espère que vous aurez assez. de danseurs , pour ne vous point
apep■ /ifciliÉiiii i laUi^éw
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ORGUEIT, cevoir de l'absence des trois que nous vous enlevons. Voua
entendez? ajouta Hélen, n'est* il pas évident qu'il ne reviendra point cet
hiver? » — -Non; mais il est évident que Ml1e Bingley n'entend pas qu'il
revienne. » — Que poiirricz-vous en conclure? n'est- il pas maître de lui-
même ? nul n'a droit de le commander ; mais vous ne savez pas tout... , je
veux vous lire les passages qui me tiennent si fort à cœur....; je ne puis vous
rien cacher. , » M. Darcy est impatient de revoir sa sœur; et,£ dire vrai»
nous ne le sonv mes guère* moins que lui, Georgian* Darcy est son égale
pour la beauté, les grâces et les talons : l'amitié qu'elle nous inspire à Louisa
et à moi est d'autant plus vive, que nous espérons la pouvoir un jour
nommer notre sœur. Je ne sais si je vous ai jamais confié mes espérances à
ce sujet; mais je ne saurais quitter le pays sans vous en parler» et il me
semble que vous ne les croirez pas trop.dérai-.
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-ufp ET PRÉVENTIOîC. a3t «onnables. Mon frère était, dès
l'année passée, fort assidu auprès de M"* Dan y; il aura cet hiver occasion
de la voir encore plus fréquemment ; les parens désirent autant que nous ce
mariage , et la partialité d'une sœur ne m'abuse pas. Je crois que Charles
possède merveilleusement tout ce qui pont plaire à une femme. Avec tant de
circonstances pour favoriser un attachement, et rien qui puissey mettre
obstacle, ai-je tort, alors, bien aimée Hélen , d'espérer un événe-ment qui
fera le bonheur de tant de personnes? • Que pensez -vous de cette dernière
phrase, dit Hélen en finissant? Elle est, ce me semble, assez expressive.
Caroline ne d écl are- 1- elle pas fran* chement qu'elle ne croit ni ne désire
m 'a voir pour sœur; qu'elle est parfaite* ment convaincue de l'indifférence
de son frère; et si elle soupçonne mes sentimens pour lui, ne veut-elle pas,
avec bonté, me tirer de mon erreur; peut-on avoir deux opinions sur ce point
? i_
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ORGUEIL J \ - » — Oui, on le peut, car la mienne est toute différente ; la
voulez-vous connaltre ? ■ Très- volontiers. Je vous la dirai en peu de mots :
M11* Bingley sait fort bien que son frère vous aime; mais elle veut lut faire
épouser M11' Darcy ; elle Ta suivi à Londres afin de l'y retenir, et son but
est de chercher a vous persuader .qu'il n'a point d'amour pour vous. » -'
Hélen la regarde d'un air de doute. «En vérité, Hélen, vous devriez me
croire , les personnes qui vous ont vus ensemble ne sauraient douter de son
ati tachement pour vous; du moins Mlle Bingley ne le peut; elle n'est point
si novice. Si M. Darcy lui eût rendu le quart des soins qu'a eus pour vous
M. Bingley , elle aurait commandé sa robe de noces; mais voici le fait: nous
ne sommes pour eux ni assez riches, ni d'assez grands personnages ; et elle
désire d'autant plus obtenir M,lc Darcy pour son frère, qu'elle espère que
cette première union entre /. i-^S. &« �
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I^HMnrtp ET PREVENTION. , *33 les deux familles en pourra
produire une seconde. Ce plan, je l'avoue, -est assez ingénieux ; peut - êlre
réussirait * elle si Mlle de Brough ne lui barrait le chemin; mais, ma chère
Hélen , pouvez- vous sérieusement penser, que parce que Mn" Bingley vous
dit son frère assidu près de M1U Darcy, il soit moins sensible à votre mérile
qu'il ne l'était mardi dernier, lorsqu'il prit congé de vous , ou * ■ m qu'elle
lui puisse persuader que c'est de miss Darcy qu'il est amoureux, et noii de
vous. H * » — Si nous avions sur M"* Bingley la même opinion , dit Hélen
, votre manière de me représenter ceci calmerait mon inquiétude; mais vos
soupçons sont injustes : Caroline n'est pas capable de tromper
volontairement qui que ce soit; et tout ce que je puis espérer en ce moment,
c'est qu'elle s'abuse. » — ' A merveille! vous ne sauriez avoir une idée plus
heureuse ; puisque la in renne ne vous peut consoler ,' croyez pour votre
repos quelle s'abuse ; voua . f i 1 1 ! i *K .W4frV4tNilfl
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i !■ I | I i I i . Il i II a34 OftGUEft, voilà quitte envers elle, et il ne faut plus
vous affliger. is , ma chère Lizzy, supposons que tout aille selon nos désirs,
puis- je vraiment être heureuse en épousant un homme contre le gré de ses
sœurs et de ses amis? À vous seule appartient de décider ce point, dit
Elisabeth; et si, après de mûres réflexions , vous pensez que le chagrin de
désobliger ses sœurs ne soit pas compensé pour vous , par le bonheur d'être
sa femme , je vous conseille sans contredit de le refuser. » Un faible sourire
parut sur les lèvres d'Hélen , et elle répondit : « Pourquoi me parler ainsi,
vous devez savoir que, quelque pénible que soit pour moi l'idée de les
affliger , je ne pourrais hésiter. . Je n'ai pas cru que vous le voulu siez; et les
choses étant ainsi, je ne vois pas que vous soyez fort à plaindre. Mais, s'il ne
revenait point cet hiver, je n'aurais point de choix à faire» ji
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PREVENTION. 235 ■ tant de choses se passent en six mois ! • L'idée qu'il
ne revînt plus, parut à Elisabeth tout - à - fait déraisonnable ; le moyen de
croire qu'un jeune homme aussi indépendant que Bingley pût se laisser
conduire par les vues intéressées d'une sœur! et elle pensa que Caroline
n'avait parlé que d'après ses propres espérances. Elle exprima
àHélenscssentimens à ce sujet , et eut la joie de les lui voir partager. Hélen
se laissa persuader que Bingley reviendrait à Nelherfield répondre aux
désirs de son cœur; mais parfois, cette défiance si naturelle à qui aime bien ,
venait encore détruire cette douce espérance. Il fut décidé qu'elles ne
parleraient à leur mère que du départ de la famille , sans faire mention de ce
qui avait rapport à Bingley. Cette nouvelle contraria fort M** Bennet : «
N'était-il pas malheureux que ces dames s'en allassent au moment où elles
avaient tant de plaisir a se voir? • Elle se consola cependant par Ti% ■vu *
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— 1 : I i w • * 36 ORGUEIL déc que Bingley serait bientôt de
retour, et que bientôt aussi il lui viendrait de* mander à dîner, et finit par
donner l'intéressante assurance qu'encore qu'elle ne 1 eût invité qu'à un
simple dîné de famille, elle prendrait ses mesures pour le lui donner a deux
services. i : ■I ! ; fi! » II! (I t * ■ ■ i \ . _ ,.l . »i „^
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*Les Bennct furent engages à dîner chez les Lucas» et durant la meilleure
partie du jour, M"€ Lucas eut encore la complaisance d'écouter M. Colins ;
Elisabeth saisit l'occasion de l'en remercier : « Cela le met en bonne
humeur, dit-elle, je \ous suis vraiment obligée *. Charlotte assura son amie
que le plaisir d'être utile la dédommageait bien du sacrifice ■ 9 de son
temps. Ce procédé riait des plus * i ai niables ; mais la bonté de Charlotte
allait au-delà de ce qu'Elisabeth pouvait imaginer , ne tendant à rien moins
qu'a la préserver pour jamais de tout retoup de la tendresse de M. Colins ,
en se l'attirant à elle-même; tel était le plan de Mlle Lucas; et le soir,
lorsqu'ils se quitlèrent , les apparences étaient si favorables qu'elle se serait
crue assurée du M 1 i • * L / S >■ *t té
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?:' 1 *' * a3S ORGUEIL succès, si le départ de M. Colins nfeût
été si proche ; mais en cela elle ne rendait point justice au caractère
indépendant de M. Colins; car celui-ci, le lendemain, s'esquive fort
doucement de Longbourn, et vient à Lucas- Lodge se jeter à ses genoux ; il
eut soin d'éviter les regards de ses cousines, dans la croyance que si elles le
voyaient sortir, elles devineraient aisément le motif de sa promenade ; et il
n'eût voulu , pour rien au monde, que celte démarche fût connue avant le
succès ♦ quoiqu'il en fût presque assuré, et avec raison , Charlotte l'avant
passablement encouragé; mais l'aventure du mercredi le rendait tant soit peu
défiant. Sa réception cependant fut des plus flatteuses. M11* Lucas
l'aperçut comme il s'avançait vers la maison, et se hâta d'aller, comme par
hasard, â sa rencontre dans l'avenue. Mais elle ne s'attendait pas encore à
toute la tendresse et à toute l'éloquence qu'elle allait rencontrer. Dans un
aussi court intervalle que le permirent les longues phrases de M. Co* , - *-.
w
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Uns, tout fut décidé entre eux à leur mutuelle satisfaction ; el lorsqu'ils
entrèrent dans la maison , déjà il la priait de nommer le jour qui devait le
rendre le plus heureux des mortels ; et , bien qu'une telle demande ne pût
être écoutée en ce moment, Charlotte était loin de la lui vouloir refuser par
caprice. Gomment une femme sensée eût-elle pu trouver le moindre plaisir
à se voir courtisée par un être aussi stupide? et le désir de trouver un
établissement honnête, ayant seul engagé MUe Lucas à accepter sa main,
peu lui importait d'obtenir cet établissement, alors ou dans quelques mois. ■
Le consentement de sir William et de ladi Lucas, fut sur-le-champ demandé
• ils l'accordèrent avec joie. La situation de M. Colins rendait ce mariage
trèsavantageux pour leur fille , à laquelle ils ne pouvaient donner que peu
de bien, et ses espérances d'ailleurs étaient fort belles. Lad y Lucas se mit à
calculer , avec un intérêt tout particulier, cornt K ■ 1 i l J *m' * ■i-.U — ■
■^ .w>
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données M. Ben net pourrait encore a ■ vivre; et sir William remarqua d'un
ai important, que lorsque M. et Mm* Colins seraient possesseurs de la terre
de Longbourn, il faudrait nécessairement qu'ils se fissent présenter à la cour.
Ce mariage, en un mot, comblait de joie toute la famille. Les jeunes sœurs
eurent l'espoir d'être présentées dans le monde É un ou deux ans plutôt
qu'elles n'avaient jusqu'alors osé l'espérer, et les frères étaient délivrés de la
crainte de voir ri ■■ Charlotte vieille fille. Charlotte elle même _ A était
passablement tranquille, elle avait atteint sq«r*î>ut, et pouvait à loisir se
rendjrejfcoinple du succès de ses soins et de 1 avenir qui l'attendait : ses
réflexions en général furent assez satisfaisantes. M. Colins, il est vrai ,
n'avait ni bon ni esprit ; sa personne était fade, sa conversation plate , son
attachement pour elle sans doute imaginaire; mais c'était un mari! et sans
avoir d'ailleurs une trop hauleomnion des hommes, ni du mariugqij$le
songeait à s'établir, c'était le il * * €
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ET PRÉVENTION. 2^1 seul parti honorable pour une fille bien
liée» mais peu riche; et quelque incertain qu'on fût d'y trouver le bonheur ,
c'était le meilleur préservatif contre le besoin ; al 'âge de vingt-sept ans, et
n'ayant jamais été belle, elle sentait tout le prix d'une pareille rencontre. La
circonstance la moins agréable dans cette affaire, c'était la surprise qu'elle
causerait à Elisabeth Benhety à l'amitié de laquelle elle tenait beaucoup s -
Elisabeth, se disaitelle , me blâmera sans doute » ; et, bien que sa résolution
ne pût être ébranlée , M elle était affligée de ne pouvoir espérer
l'approbation de son amie ; elle résolut donc, de lui apprendre elle-même
cette nouvelle, et, dans cette intention, dit à M* Colins, lersqu il retourna
dîner chez Mm Bennet, de ne point parler à la famille de ce qui venait de se
passer. Une promesse d'être discret fut faite sans peine; la garder était chose
un peu plus difficile ; car la curiosité qu'avait excitée son absence, éclata
dès qu'il fil* de re* tour, par des questions si diréWfes, qu'il s I. 11 A */**''
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— Tl I ■■ I I lui fallut quelqu adresse pour les éluder, et sa discrétion était d
autant plus méritoire, qu'il avait un désir extrême de publier l'heureux
succès de ses amours. . Comme il partait le jour suivant de trop grand matin
pour pouvoir parler à personne de la famille, la cérémonie de l'adieu se fît
au moment où ces dames allaient se retirer pour la nuit , et Mm* Bennet,
avec politesse et cordialité l'assura du plaisir qu'elle aurait toujours à le
revoir à Longbourn. . * « Cette invitation, Madame, m'est d'un prix
inestimable, répondit-il, et connaissant votre bonté , c'est à quoi je
m'attendais : soyez assurée que j'en profiterai aussitôt qu'il me sera possible.
» . L'étonné me ut fut général et M. Bennet qui ne se souciait nullement
d'un si prompt retour, dit avec vivacité : c Mais, mon cher Monsieur, ne
craignez-vous point en vous absentant ainsi d'offenser lady Catherine, il
vaut mille fois mieux négliger vos parens que de vous exposer au blâme de
votre pa trône. ■
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■ »4' » — En vérité, Monsieur, le tendre intérêt que tous prenez à moi
mérite toute nia reconnaissance, répondit M* Colins; mais ~sôyez assuré
que je ne ferai point une démarche si importante sans le consentement de
cette noble dame. , >Jr Vous ne seriez être trop sur vos gardes , car la
satisfaction de lady Catherine doit être votre unique affaire, et si vous
croyez lui déplaire en revenant ici , ce qui me semble assez probable ,
restez, croyez-moi, tranquillement chez vous; nous ne nous en fâcherons
point , je vous assure. • * Monsieur, je sens Comme je le dois* cette preuve
de votre amitié , et je vous promets qu'à peine arrivé à H uns for d , je vous
en témoignera i par. écrit ma vive reconnaissance, n'oubliant pas aussi de
vous rendre mes très-humbles grâces de toutes les bontés dont vous m'avez
cornblé durant mon séjour dans Herfordshire ; quant à mes charmantes
cousines, bien que j'espère ne point être long-temps sans* les revoir, je veux
aujourd'hui / ■ V •4 " «t< v.,_ ■>
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souhaiter bonheur et santé, Bans même excepter ma cousine Elisabeth. »
Ces dames lui répondirent très^poliment et se retirèrent tout étonnées des
projets d'un si prompt retour. M*- Bennet pensait arec plaisir, que peut-être
il comptait offrir ses vcqpx à Fune.de ses plus jeunes filles, et Mary se Tût
aisément! décidée à les agréer ; en effet , Mary admirait beaucoup ses tulens
, vantait la solidité de son esprit, et quoiqu assurément moins savant qu'elle
, ne pouvait- il pas faire de rapides progrès, ayant pour ■ l'encourager à
l'étude un exemple tel que le sien? Le lendemain vit s'évanouir tous ces
beaux projets; Mlu Lucas vint à Longbourn aussitôt après le dé jeu né , et
dans un entretien particulier avec Elisabeth raconta l'événement de la veille.
• La pensée que M. Colins pourrait se croire amoureux de Charlotte, s'était
ees deux derniers jours plus d'une fois: pré* sentée à Elisabeth; mais que
Charlotte le pût encourager , lui semblait aussi impossible que de
l'encourager elle-même , s



The text on this page is estimated to be only 10.05% accurate

-*— -■■■^ t T > i ' ET PREVENTION. €t 9a surprise fui telle
qu'elle ne put d'àbord la cacher et elle s'écria : c Promise à M. Colins l ma
chère Charlotte i Cela est impossible I » L air tranquille dont Wu Lucas
avait fait son récit, ne put tenir contre un reproche si direct , bien quelle ne
se fût attendue à rien moins; mais aussitôt se remettant, elle reprit avec
assurance. « Pourquoi cette surprise » chère Elisabeth ; croyez-vous
impossible que M. Colins se fasse estimer d'aucune femme* pareequ'il n'a
pas eu le bonheur de réussir près de- vous? » Mais Elisabeth revenant de
son prei mier trouble fit un effort sur elle-même , et Tassura avec calme que
l'espoir de l'avoir pour parente lui était fort agréable, ■ et qu elle lui
souhaitait le bonheur le plus parfait. * Je vois votre pensée, répartit
Charlotte, vous devez être surprise et trèssurprise, en vous rappelant qu'il y
a deux jours , c'était vous que M. Colins voulait épouser..,; mais lorsqu'à
votre aise, vous ■ ■ ■ ■ I I ! ■i » \ .•i . ^ •



The text on this page is estimated to be only 13.69% accurate

pwiii h , v! w m'fi t Y ■i ■ mm nu ■»■■ i H ^ — - ■
ÉrtifllM^PIH rfi ■!■ !■■ ] apj jr ■■ » »4



The text on this page is estimated to be only 14.71% accurate

ET PRÉVENTION. ^7 l'occasion , Charlotte eût sacrifié son
bonheur intérieur aux avantages de la fortune. Charlotte, la femme de M.
Colins , él ait pour elle une pensée humiliante; et le chagrin de voir une
amie se dégrader et perdre dans son estime, s'accroissait encore par
l'affligeante conviction, qu'il était impossible que cette même amie pût
trouver quelque bonheur dans le sort qu'elle avait choisi/; ,-, ■ t : ï y FIN
DU PREMIER VOLIÎHE. ; tfï ■ -, il V-f,


